(BnF 


Gallica 


Essai sur l'art industriel, 
comprenant l'étude des 
produits les plus célèbres de 
l'industrie, à toutes les 
époques, et [...] 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


Laboulaye, Charles-Pierre Lefebvre. Essai sur l'art industriel, 
comprenant l'étude des produits les plus célèbres de l'industrie, à 
toutes les époques, et des oeuvres les plus remarquées à 
l'Exposition universelle de Londres, en 1851, et à l'Exposition de 
Pa.... 1856. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 






Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 



































OUVlETt P. REt.107" 


f 







\ 


/ 


t 


/ 




! 

i 

i I 

/ ; 

i ^ 

f 

f 

I 

I 

I 

< 

) 

I 

I ♦ 

i 











^ 4 , ^ 












































> 


1 

I 

) 


1 


I 












1 





























‘ 


< 

\ 


} 


i 







/ 











































































KS8ÂI 


L’AKT 




* 


i 




f 3 


» 


a 























» 




'U - 







« 


« 


-î 


A 





», 


« 


Toutes les gravures sur acier ou sur bois, tous les caractères oi oruemeiits de cet 
ouvrage, otitélè es^^eutés dans les ateliers de la Fandei’ie d€s i'üv^eièrês ^iinçaisH 

lUvantf^rs ancienne foriderse Firrnin DîJotJ^ rue de Madame^ 31b à Paris. 
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l'HRFAClE. 


Il est sûrement arrivé a tous les tahrieiiiits, à toutes les i^ersouiies qui ont 

en à s’occuper d’industrie, ce i\n\ m’est aiTÎvé pour une fabrication particulière* 

¥ 

Exer<^^aut depuis plusieurs années la profession de fondeur en caractères 

d’imprimerie, que j’ai embrassée sous rimpulsioii qui poussait vers rindustrie 

la génération à laquelle i’appartiens, je me suis bientôt aperiju que, malgré 

/ 

mon passage par l’Ecole i)o\ytechnique, j’étais tout à fait novice pour la solu¬ 
tion d’une foule de questions, auxquelles mes études antérieures, bien que 
dirigées en vue de la pratique de rindustrie, ne m’avaient nullement lu'éparé* 
Certes, pour rindustne que j’exerce, il importe de composer un alliage 
convenable, de construire les moules dans les conditions de précision nécessai¬ 
res, etc., et des connaissances scientifiques sont très*utiles pour y paiTeuir; 
mais il im[)arte tout autant que les caractères soient de forme convenable, 
que leur gravure, comme celle des vignettes et accessoires divers, ait de rélé- 
gance, soit d’im bon goût incontestable, questions qui échappent au domaine 
de la science et appartiennent évidemment h celui de l’art. 

C’est 'qiven efFet l’art entre pour une grande part dans la production in¬ 
dustrielle, et c’est souvent lapins importante; il n’est pas de fabricant qui, 
à un point de vue spécial, ne l’ait senti. Il me suffit, pour le prouver, d’itidb 
qiier quelques cas pour lesquels aucune contestation n’est possible, de citer 
l’oifévrerie, les bronzes, les meubles, les poteries, les étoffes. Pour tous ces 
produits, la bonté Vie la fabrication ne suffit pas; il faut y joindre bélégance 
des formes, le cliarme des décorations. C’est la condition essentielle de succès 













pour les luitioiis ijui veulent ex]K>rter les ]uviluits de leur industrie ; c’est lu 
cause la ])his cerîaiîie du dévelc^p]>e^nent de la]>lupart des ffi'imdes tahricatians 
tle la Fmiice, 

S’il n’est ]>iis d'iiulustriel ([ui n’ait eu à se [loser les niÉines questions que 
moi relativement ii Telé^ance, au bon goût de ses produits, il n’en est pas 

L 

non jiliiK fjui ii’ait aiis^i éprouvé <le déoeption, en vecoiinüipsnnt rim])ospibilité 
de ti’oiiver un oiivfîigf (pii lui enseignât les notions fondamentales de l'art 
industfiel que |)ratii|nent avec tant de supériontc quelques artistes éminents. 
Certes il e.':ist.e quelques intéressantes collections de dessins; niais, outre que 
leur ])rix élevé les rend abordables à peu de pcreoniies, l'absence, de texte, le 
but exclusif de faire briller le mérite d’un graveur, en un mot, leur concejition 
à un point de vue trop éloigné des applications à l’industrie, les rendent 
presque complètement inutiles dans la plupart des cas. 

t "est lin ouvrage si nécessaire à toute Viiidustrie que j'offre aujourd’hui au 
public laborieux. 

n n’est pas besoin de montrer toutes les difticultés <[iie présentait son 
execution pour en faire excuser les impeiffeetioiis. On sentira facilement quelle 
universalité de connaissances il eût fallu posséder, pour parler, avec une 
autorité suffisante, de l’architecture, de la céramique, de l’orfèvrerie, des 
étoffes, des meubles, de la jilastique et des colorations ajipliqiiées à l’ornemen¬ 
tation industrielle, etc.; d’autant plus qu’aucun travail semblable n’a encore 
été tenté, les artistes s’étant uniquement fiés jusqu’ici, dans le plus grand 
nombre de cas, à la tradition pour transmettre les règles qu’ils savent 
observer daus leurs travaux. 

•ledoisdire toutefois, ponrue pas être taxé d’ingratitude, ([ti’il existe un petit 

nombre d’ouvrages relatifs seulement à quelques parties de l’art industriel 

et qu’ils m’ont été de la plus grande utilité. .le citerai les Htudes ciîiiAMiquES 

de M. Ziégler; les EîtOKS suii L’.viîcniTKCTURE ex France, publiées dans le 

Magasin Pittoresque par MM. Vandoyet* et Albert Lenoir; l’intéressant rapport 

sur rORFÉvar.iUE de l’Kxposition de Londres, par M. le duc de Luynes; et 

enfin l'ALiiUM intitulé Lssai sur la connaissance des styles, par M. Guil- 

mard. .l’ai fait îi ces divers ouvrages, pour cette esquisse de l’ensemble de 

l'art indiistriel, qtieltpies emprunts dont on reconnaîtra facilement la v'aleur. 

le sentiment del’extreme utilité d’un ouvrage de la nature de celui 

que je |)îil)lie, je tFiiîmiis pas en le (‘oiirage de me livrer a une teritiitive 

(lîtîerente tle mes travaux habituels, si je n'avais espéré compléter aiîisi luie 

œuvre àUnpielIe je snis fier (ravoir attaclié mon uom, le UiCTloxNAfitK WM Ahts 

« 

ET M.ANUF.ICTURES. 

Ou doit eu effet considérer le jiréseiit.ouvrage comme procéduut directement 













PHKI At-K. 
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(le (;ettis pnblicatiui^ {[n\ U &t(i tkvonibleiiieiit acüUüilUe par le pviblie hibu- 
ileux, l^bi la tenuiiiaîit, je me suis a]yerçu que, pvooceupeï- trop exclusiveiueut 
des |)rüced& techniques, nous avions, mes collaborateurs et comme tous 

nos prédécesseurs ipii ont écrit sur riiidustrie, iiéglifçé les questions qui se 
rap])ovtent l\ rélégauce des ftunues, à rinirnioiue des proportions et des cou¬ 
leurs. C’est le résidtat de mes efftuUs pour combler cette lacune et compléter 
ce irrund ouvrage, que je soumets anjouitlMiui au public. Désormais il ])ourru 
être utilisé pour là solution de tuvites les questions (pie soulève la pratî([ne 
iruliistrielle, aussi l>ien [mur celles qui exiÿccnt le coiicours de Tart que pour 
celles (pli réclament les ressources de la science. 

L'idée de rîutervention deTart dans Tindustrie, bien ([u’assez nouvelle, est, 
depuis quelques années, devenue populaire, grâce aux grandes expositions 
universelles de Londres et de Laris, qui, en mettant en présence les produits 
des diverses nations, ont montré eombieu quelques-unes brillaient ]ïar le 
bon güiit et l’élégance. Aussi, sans s'aveugler jïur un sot amour-propre, 
TAngleterrc, avec son éminent bon sens, ayant vu clairement â TExposi' 
tiüii de Londres tout ce qu’elle avait â faire dans cette voie, a fondé aussitôt 
les musées de Sydenham, de ilarlborougli-llouse, ainsi qu’un très-grand 
nombre d’écoles de dessin, Llle a parfaitement compris que c'était la une 
condition vitale de succès pour sa ]ïiiissante industrie, si adniirable au ]ïoiut 
de vue technique, mais qui était déqiassée par des nations rivales au point de 
vue artistique. Elle a senti que l'avenir d'une ]iartie de sou immense commerce 
d'exportation était en jeu, et elle s'est mise â l'œuvre pour obtenir encore cette 
condition de succès. l^'Expositiou de 1855 a montré qu'elle avait rapidement 
accoiiijili d'importants progrès. 

Le caractère le plus saillant de rEx]>osition universelle de Ihiris a été de 
luire briller l'état avancé de Tart ludiistricL 11 a meme piis mie si grande 
place qu'une réaction s'est fait sentir a la fin contre le rôle tnip [iré}!omlérant, 
rro|i exclusif qii'uii lui luisait jouer. 

Sans nier ce qu'il y a de iVmdé dans les reproclms adressés aux Expositions 
de mettre en lumière des tiièces exceptionnelles, des tours de foi'ce qui ne 
sont pas de rindustrie, je dirai seulement qu’il était im|>ossible d'imaginer 
des SîiectacléS jïliis favorables ]>oiir constater l'état avancé de l'art imlustîdcl 
â notre éjioque, pour enregistrer les arrêts de TEurope en fait de goût. Sans 
les ressources qu'elles m’ont fournies, je u'ensse jamais pu mener â bien cet 
essai. C’est surtout dans les visites a rExposition de Earis (pie se sont inanî* 
festées clairement â mes yeux les quelques règles que j'ai o.sé établir ; c'est âce 
grand spectacle (pie j'ai pu [uendreles dessins d'œuvres consacrées par la voix 
publique (mmme des clicfs-irœnviT. 
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l'IlKl'AHl!;, 


Eu cuiisiHtiint kî) i;umi>tes-reiu.Uis qu’a tuit iiaitru ExpositioH, j'üi 

trpiivé dan:^ tons une confinnation éclatante delà méthode historique quej'ai 
suivie dans cet ouvrage; la seule, eomine je l’étaVilis dès te début, quipr-isse 
fournir une bt^e solide pour une étude profitable de l’art. Eu effet aucun ne 
traite d’une industrie sans parler de l’éclat qu’elle a pu jeter aux grandes 
époques de l’humanité, sans y puiser des points de conii>araisoii néeessaîi-es. Or 
ces indications sans les monuments à l’appui sont de niiiiitne intérêt et peu 
lu’ofitables ; avec leurs représentations, elles forment là base de toutes les 
connaissances relatives à l’art. C’est cette étude fondamentale de la tradition, 
sans laquelle on ne ])eut rien foianuler de sérieux et qui est toujours à refaire, 
que je tente de rendre définitive et vraiment instructive, en l’appuyant des 
gravures des uiomuueuts et des produits industriels les plus remarquables à 
chaque épmpie. 

Quant à ces époques mêmes, je n'ai pas besoin de justifier ici le choix que 
j'ai fait de celles qui ont toujours été considérées comme les plus mémorables 
dans la vie de rimmaiiité. Les divisions que j’établis sont celles que l’on 
obtient toutes les fois que l’on (dicrche à l’ecouiiaître les moments de plus grande 
splendeur de la civilisation ; ce sont celles que l’on admet, par exemple, ponr 
la littérature ; c’est la (irèce de Déiuosthène, de Platon, de Sophocle ; c’est la 
Home de Virgile, d’Horace ; c’est le Moyen âge de rimitation, de Froissart; 
la Renaissance du Dante, de Pétrarque; le siècle de Racine, de Corneille; 
celui de Voltaire, de Rousseau. Enfin, c'est l’époque actuelle avec sa passion 
pour Part dans toutes ses mainfestations. 

Il est inutile d’insister plus longuement sur le but que j’ai voulu atteindre 
par cette esquisse de l’ensemble des arts industriels. Son utilité ne saurait, il 
rue semble, être douteuse ponr personne. Je dirai seulement encore, avant de 
laisser le lecteur juger l’œuvre, que si pour chacun, placé à un point de vue 
spécial, elle offre un développement insuffisant, j’espère cependant n’avoir’ 
omis aucun élément capital, grâce à l’ordre que j’ai suivi et qui consiste à 
rattacher aux l)eaux-arts les diverses catégories de Part industriel. 

Puisse ce livre être pour nos producteurs, (pii ont peu le temps de consulter 
les collections publiques, un utile point de départ, et leur fournir dans les 
limites de ce qui est iiossible pour guider le goût, c’est-à-dire ce (pi'il y a de 
plus capricieux, Pémanatiou la plus directe de la fantaisie de l’individu, une 
base aussi solide que celle (jue leur présente, an point de vue des procédés 
techniques, le DfCTioNNAiiiK des Akts et .VI.ANi’V'ACTiutEs. 


(’H. LABOLLAYE. 














DK L’ÂIÎT INDUSTltlKL. 



I)KV1N1TÏ0N-nnMmTANlUi.-Cl.AS^lKlCATlÜ?^ 


La iltî ttmt îïroduit créé i>ai le travail industriel éveille née essai rein eut en 
nous (leux idées, l'idée d'ulllité et. celle de Ijcauté. 

I/iitilité se rappfirte aux besoins ipi'iin produit peut siitislaire, aux pixipnétés 
naturelles des niatiérc'S preniiéres employées, aux (jiialités que le travail lui a fait 
ac tjiiéi ir. Cette dernière crnisidéralion nous conduit à Tétude des [irocédés de la fabrica¬ 
tion fpil, iudéjieudaniintuii de ses applications, oüre tant d'intéi’él dés qiion vient à 
reconnaiti'e ipie les transforinatioiis opérées par Tindustrie résultent de l'emploi 
l)ien entendu des lois naturelles. L'intelli^^ence de œlles^ci fait naître tons les grands 
progrès, rournit les merveilleux moyens d’action sur la iiai.uie qui sont la gloirt^ 
de notre siècle; en im mot, le ti^avail industriel est rnlilisation des cou liai ssaii ces 
scietUi titilles. 

La ln*aiité n’évt^iUi' pas en nous la même curiosité tpiant aux procédés techniques ; 
nous adinii oiis dans un produit Lélégaiice de la Ibiane, la beauté des décorations, sans 
trop penser aux iliiliculLés que sa création a pu rencontrer. Or, ces questions d'élé¬ 
gance de forme, dliarnit>nie, de propoilioiis des couleurs iie^soiit autres rpie celles qui 
appartiennent au domaine des beaux-arts, qui ont pour olqet de créer des œin res 
jiar les([uelles on ne se propose, en général, d’atteindre aucun but d’utilité. C/est donc 
dans l'art pur que Tindustrie doit aller chercher ses modèles, ses principes de lieauté. 
absolument comme c'est dans la science pure que se trouve le point de départ des 
procédés technirpics de Laction de l'homme sur la nature. 

Tels sont les demx pôles de toute pi^oduclion industrielle ^ la science et l'art ; en 
tout produit se réalise leur liaison intime; il Huit emprunter à i’uii et à l'autre ce qui 
est nécessaire pour qu'au produit rem[disse les conditions d'utilité et de beauté aux¬ 
quelles il doit satisfaire. 
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m i; U{T INJU'STIUEJ.. 


I/atl dune pour une grande part dans la isrodiirtion industrielle, et. cest 

souvent la plus importante. Kii général, c'est en diei’chant â satisfaire aux ];3esoins 
et aux désirs de riioiniiie, que rindustrie se propose de créer des olqets non-senle- 
ine>it utiles, mais encore yiour lesquels la forme, riiarmonie des proportions et des 
couleurs sont éminemment précieuses, et qu’elle reiicontre l’art. Tandis que la 
question de convenance doinine surtout pour noinlire de pn'üductions placées à 
certaine distance de la consoniination directe, comme dans l'agriculture, rexlraction 
des métaux, la construction des macldnes, etc., celle-ci est subordonnée à Tart et 
disjiarait presque, bien qu'elle ne doive jamais être oubliée, sons le l>esüiii d’élégance, 
quand il s'agit de la multitude d'objets qui servent (i la satisfaction de nos l)esoins 
journaliers, avec les^fuels nous vivons en qiiekpie sorte, comme les habitations, les 
vases, les vêtements, les meubles, etc. 

Pour ces produits, créés par une industrie prospère, dans nn état de civilisation 
avancée, la limité de la faliritalion snilit pas, il faut y joindre l'élégance, le 
rharnie, irest une cmidilion essentielle d(‘ succès pour les nations qui cherebent a 
exporter certains produits dc^ leur industrie, qui prétendent leur donner une supé¬ 
riorité sur ceux des autres nations, et il lenr huit pour cela utiliser tous les éléments 
i\ue Tétiide des arts peut fournir. 

Mais les uolions sur Part que nous pouvons posséder s’appliquent-elles direch^nient 
à l'iiidiisli ie pour gmider le prodiicleiu ? 

Pour ]>ien répondre a cette question, il faut se reporter a rautre liase de l'industrie, 
aux sciences pures. Les mathématiques, la mécanique ralionnello, etc., déductions 
Iogi(Iu(is d’éléments purement intellectuels, seuls ou mélangés avecquehjues données 
fondamentales fournies par rexpérience, ne jicuvent s'apfiliquer directement à la pra¬ 
tique; elles scneiit à créer, a cct effet, ries sciences iniermédiaii'cs, des sciences 
aj)pliquét‘s. Nous citerons eoiiime exemple i>aniii celles-ci la mécanique physkpie, 
qui proeède de la méiaiiique rationnelle, mais dans laquelle on hiit entrer les pro¬ 
priétés idiysiqnes des corps, non plus telles <juenous les concevons altstraitement, mais 
telh's fpdon les déduit des résultats d’expériences iiomlvreuses. 

La tliéorif* des arts industriels qui peut étrr^ dirt'ctemeiit utilisée doit se concevoii’ de 
la meme manière que c(dle des sciencr^s apjdiquèes. Elle procède de celle des Ijeaux- 
arts, potn- laquelle seule mit été faits tle grands travaux qui x'èsnmenl le savoir des 
artistes célèhreSjqui étudie le beau en lui-mènie, ([ui eu cherche la f raductioii par des 
miivres qui le rendent perceptible, sans s(' jn-oposer aucun luit étranger; mais elle 
en est une modification spéciale à chariue cas particulier, en raison des moyens de 
matérialisation dont l'industrie dispose, et de la eonvei:iauce à laquelle le produit 
industriel doit, satisfaire. 

Il résulte de œci que les arts industriels s'éloigneront iraiitaiit plus des beaux-arts 
proprement dits, ([ne la nature des œuvi-es (jue produisent ces derniers sera d'être 
moins susceiitible d'avoir im emploi utile, de senir à la satisfaction de nos besoins. 
C’est poniM'ola ipie la musique'ne peut en faire partie; que la ladnliirt' u‘y occup(î 
qu'une jdace peu en rapport avec cellt* si considérable (]u’ellc tient dans les beaux- 
arts, parce que la condition diuilifé eu la doininant fait disparaître tout idéal, toute 
aspiration dTui ordie siijiérieur. Jamais en déposant quelques couleurs sur une étoffe 
on lie pourra se proposer do faire nn véritalde lableau. Pour la sculpture au contraire, 





I>K l.'AUT INin STlUKL, 

le pi'udiLil IjulubtriLd vieinlni Kouveul ne eonfoiidie uv^l celui du 1 art [lur; cUiii^i, Jiai 
exemple^ la pièce d orfèvrerie sur la<inelle ou Ici a naître dt's lormesi jiii devront plaire 
à rcéil, ptuiira bientôt devenir une vèrilalde onivre d’art; il n’y a de iliiVertnice essen¬ 
tielle {en laissant de coté les eomUtioiis coniinerLiales de bas jirix de revient) ijue 
dans la nécessité d'enitiloyor certains èléui(‘nts roniïiiandès par l'ulilité. ou des [iro- 
[lortions trop réduites, ce tpii trace souvent nue ligne do déiiiarration entre le produit 
industriel et (‘clui piirenient artistique, Kiifin, rarchitecUiit^ traitant essentiidieineiit 
d’une utilité, d'une construction, est, par sa nature intinifq un art industriel. 

iTest donc l'accord du beau et de l’utile, de 1 art et de la eojn'euance au point do 
vue de rusage, iiui rurnie la base do tout rèdifiee de Fart indusUieb (le tjüi inèc^ède 
rend coTiipte des Ihnites que nous devrons souvent nous i ni poser pour ne pas sortir 
do notre sujet. 


Nous venons d*indiquer La haute portée intellectuelle des questions que nous avons 
a étudier dans ce travail^ mais ne fût-elle pas comprise, que, dans rordie des faits, 
traduction toujours lidélü des phénomènes de l'es[nit humain, la vaste étendu g du 
champ de Vmi industriel, des applications des beaux-arts à Tindustne, qui comprend 
presque tous les produits qui nous eiilciurent, sufïirait [Knir faire apprécier a quel 
degré il est nécessaire de s'y arrêter. Cet élément de succès pour les nations comme 
t)our les individus est le idns souvent négligé dans les lueilleurs ouvrages sur la pro¬ 
duction où le côté toclmiqne, celui de rappUcation des sciences à l'industrie, est en 
général surtout mis en lumière; et cependant si, se plaçant, par exemple, au point de 
vue de la France, on i>eut dire que la diffusion des sciences dans leurs applications à 
rindnsti’ie est ime base fondamentale <le notre pios[iérité, on dent afhrmer, comme 
également essentielle, hnit au moins, rélnde des li(nmx-ai ts; car les plus giaiids succès 
des produits de noire industrie sont évidemment dus à la dilï'uskin du goût, au laleiit 
de nos al tistes, silneii secondés [ydr le goût exercé de nos fabricants et de nos ouvriers. 

h Exposition universelle de LoiuUx's a dénioiilré ce que celle de Paris conlirme, 
a savoir ce cachet tout [ïartlculier de goût attaelié à nos produits, qui donne souvent 
aux moins importants une véritalde valeur artistique. Qui ne sait que l^aris crée 
la mode , cest-à-dire invente et juge souverainement eu fait d’artitdes de goiit V 
Si 1 on remontait a l origine do la création de bien îles olÿets élégaiiLs de rette indus¬ 
trie française si i^stimèe {laiis le mondt^ entier, Fou va^rrait que leur valeur artistitp’te 
est souvent due à 1 inuiginatkni d'un pauvre ouvrier travaillant dans sa mansarde, 
qui a eu le goût asscK jmr pour modifier lieureiisement le modèle tpii lui était donné. 

L élude des îieaux-arts, i[ui est, dans ses nianiresüitions les plus élex ét*s, le grand 
moyen de vulgariser le bon goût, de Ikire naître des artistes éminents, capables 
de former des écoles, de domnn' une heureuse impulsion, est donc d’une extrême 
importance pour la France, aliii ne la voir iléclioir de sa i^îsitioii et s'amoin¬ 
drir eu présence des efforts intelligents de nations îivales, qui ne négligent rien pour 
améliore^' le goût de leurs prodiicteni’s, par le développement de renseignement du 
dessin et 1 exposition pvildique des cliefs-dVeuvre des arts. 

l/Angleterre, avec son éminent Ia>n sens, a vu clairement à rKxposilion de hoiidres 
bail ce i]u\?lle ax ait a faire dans cette voie, et a fondé aussitôt ies musé(?s de Sydenham, 
de MailljnrougU-lbrnse, ainsi qu'iui tués-giaiid nombiH' d'écoles de dessin. File a par- 
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raitiMiieiit iîonijnîs qw tréluit là une t oiiilitioii vitale tle succès jimir isa puissante 
iiiilustrle , si adiiiii‘a!>le au point tle vue tediiikpie. mais qui était dépassée par des 
iiatioijs rivales au ijoiut de vue du goût. î'ile a senti (|ue ravenir de son immense 
commerce d'expoilatioii dépendait des î>rogrés artistiques de ses prodiieteurs, 

(Test, eu ellél, cette prêcicnise qualité du goéit qui distingue surtout les produits 
similaires des nations ]iarvemiesà un liant degré d'avauceinent industriel, et. c'est sans 
conti't‘tlit rélément qui s'assimile le tilus dilïicikuneiit. Copier une machine inventée 
dans un pays voisin est chose facile dans Tétât cictiiel de la iiiéeaniqne ; donner du goût 
aux ouvriers <tui manient les tliverses pièces d’uii bijou pour qiTils les assemblent 
avec \ui sentiment net du résultat à oljtenir, c'est à peine si Tétiide et la culture per¬ 
mettront d'y arriver après pliisieiirs générations. 

I^a multiiilicité des produits de Tart dus à Tinitiative individuelle de toute une 
pcqiulatiüii d’ouvriers artistes en rend Timiîatioii insulïisante; elle constitue une 
supériorité pnesque inattarpiahle clie^ une nation <[üi^ la possédant, ne s'abandonne 
[las elle-même. C'est ce r[ui ex]>lique la jiernianence de sui>érioiïté sur dhntclligenls 
rivaux de quelques-unes de nos industries, telles que la falirique de soieries de Lyon, 
celle des articles de Paris dans la cajntale, cdc. 

La première cliost' (|ue nous ayons à faire^ avant d'enti'er dans Tétude ([ue nous nous 
liroposons, c'est de délimiter nettement Tétendue du champ que nous avons à [mr- 
courir. On peut classer les travaux de Tart industiiel au point de vue des enii)lois 
des ü](jets auxquels il s'apidiqne, c'est-à-dire des vêtements, des ustensiles d'éco¬ 
nomie domestirpie, de Tainenlilement, de la décoration des maisons, etc. Mais comme 
c'est au point de vue de Taïqdication des lieanx-ai ts ijne nous devons ici considérer 
les travaux de TindusUie, notre InU étant d'nnalYser les conditioris de leiu'beauté et 
mdlcinent de traiteur de leur utilité ou des procédés tefjiniques, cequinmis conduit à 
cher*'hcr les l égles à suivre (Unis les travaux d’art [an*, dans les oeuvres inspirées 
seulement par larccheixdie du beau, nous établirons les nieilleures divisions en sépa¬ 
rant ce qui se rappoih^ au dessin, à la forme, à la construction; nous nous rappro¬ 
cherons ainsi des divisions des beaux-arts^ ce qui nous permettra de tracer le tableau 
d-aprés, (pii renferme Tiudicatioii des jn iiicipales industries ai tisticpies, et de leurs 
relations avec les beaiix-arts. 

Dans taldeau nous allons du composé au simple, jiar la nécessité, que nous ferons 
ïq^précier ]i]ns loin, d'établir d’alicuxl kîs types les idus compkds de Taï't aux divr^rses 
épo([nes, àTnidede Taixdiitectnre, c’est-à-dire dt^s produits complexes{jui le résument 
le idus comidékuneiit. 

I . Ain'S i:MPL(A ANT ia:s rUOeOKTlONS UAUXIÜXiniJSKS uns FOUMES fiKOMKXHTQliES. 


AFtOilTECTiriE. 


I. Archhecturc propTtmont dite. 

II. Céramique. I 
TIf. Metibles. 


PeftÉci cciH.ïtrnc(t«>ns (ïîineÆ'es de rûrc/tiiecÉiirc. 


2 . AUTS KMrJ.OYANT EN Oî;THF l'iMïTATÎOX des FOUMKS NATLIRP:Lnr:S. 
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tableau ne renrei’uie que les divisions principales, nous verrons bieiU-ùt coni- 
ineut, ayant son principe dans les l)eanx-arls^ il embrasso par ses suljdivisions toutes 
les applications multipliées des beaux-arts à riiidnstrie. 

Essayons d'entrer dans tpiekiues détails sur ces questions d’art ^ travail ipn n*a pas 
encore été tentée et qui, s*il est réalisé ici d’une manière trop iiisullisaiite, fera sans 
doute naître le désir cle faire mieux. Comme nous le verrons bientôt, il est dilficile 
de s avancer iiien loin en conservant la forme do^^niatique qu'il semble naturel d em- 
pioy(*r, et c'est moins lair des dissertations (jne jiar la reproduction à l'aide do la 
,aravure de ([nelqnes inèees bien choisies, tant dans celles des siècles passés tiui sont 
justement célèbres tjue parmi celles qui ont le plus vivement frappé le piüjlic aux 
dernières expositions, qu’il est possible cVindîquer la voie dans latpielle les etlbrts 
des jeunes dèljutimts doivent se porter pour venir dignement succéder ù leurs prédé¬ 
cesseurs. Mais quoi tpi'il en soit, nous tanivons considérer comme bien établi dès à 
présent que c'est dans les travaux d'art isur propres a développej^le seiîliiiientdubeau 
et faits sans tenir conqite des applications possildes, travaux dont nous iravous pas à 
traiter ici, tpie se trouve rorigiiic de tous les grands succès, rimpulsion capitale, 
comme ce sont les travaux de science pure qui fournissent les bases des grands 
[ïrogrès dans les procédés techniques. 

i 

hrécîsons d'abord quels sont, au point diî vue des beaux-arts, les éléments priiud- 
paiLx des productions de Tindiistrie; éléments dont réniiméralion va nous permollre 
de donner la raison de la division de l’ail, industriel en deux séries, que nous avons 
admise [^lus liant. 


O 


'ir' vï 


KLKMENTS DE L’ART INDUSTRIEL. 


l.-fORMIiS 


Les éléments de Tari iiidustriel au [>üint de vue des formes qu'on doit distinguer 
lomju’on cherche à établir (jjour faciliter rétiido) des diviskms entre des éléments qui 
sont le plus souvent réunis, sont d’abord les formes tpie nous ap])ellerons géomé¬ 
triques, cest-a'dire celles dont la géométrie se propose rétiide. Xous distinguerons : 

Les formes rectilignes de rarcliilectm^c , qui par suite de la nécessité de remplir 
les conditions de stabilité donne toujours aux monuments, dans le sens vertical, dt;s 
huTnes rectilignes, et emploie noml)re d’accessoires de la forme do cubes, de 
lïî’ismes, etc.; * 

2® Les formes cylimlri<paes, t;oniqiu?s, etc., qui rent^ontreut plusioui’S applications 
dans l arcbitüctnre, et constituent essoiitiellemeiit les produits do la (k>rami(|ne o)demis 
do tout temps à l’aide du tour du initier; enliii la nimbinaisoii ih^s rornn^s rectilignes 
id de tndles obtennos ]iar le tour dans le travail du bois pour la fabiTration dos Meubles: 
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3 ® La roniiu üphcriqiie ûLUniiie pour aiiiHÎ dii r; naliu^ellenituit daiii> la l'abricatioii 
dus usLeusiles en verre j et ijiii plus ou nioius alLérèe eonHlitiie toutes les formes 
qu'ils couser\-eiit.. 

Ou voit ici coiunieiil les pioiiortions harnioîiieuses de foriiies pni'eiiieut géomé¬ 
triques sufîiseiit pour reudi'e couiple du cluu nie îles constructions qui u'empdoieut 
pas, ou plutôt ifeinpLïienl (pie coninie accessoires les imitations dont nous alloiis 
parler : c'est le cas de rArcliitecture, de la Cémuiique, de la constnictioii des Meubles. 

En dekors de ces formes, dont rteil saisit racilenienl la régularité, et qui plaisent 
loi'sqii'elles sont employées coîivtmaldeiuent, sont toutes les formes irrégulières (lue 
le goiit jieut eugeudrer, toutes varialituis à riolini de surfaces courbes. En généra 1 ^ 
sauf les voûtes, le plus souvent de forme sphérique ou cylindrit]ue, quelquefois 
ogivales, on ne peut guère citer ici que remploi dans la décoration, en outre de petits 
éléments multipliés tels que les rosaces, les oves, etc., des entrelacements de surl'aces 
1)011 saillantes, analogues aux comiiinaisoiis des ligues connues sous le nom d ara- 
l)es<|ues, dont nous aurons à parler plus loin en Ituitant des lignes et contours- Ces 
surfaces ne peuvent guère exister sans que ié plus souvent leur multiplication ou leur 
groupeimuit rappelle presque forcément queliiue olqet pris dans la nature dont elles 
semldêïit bientôt la caricature si elles n'en sont pas llnntalion. Nous arrivons ainsi a 
la seconde partie à considérer. 


H-IMITATIOX DES FORMES NATURELLES. 


L'iniiUitiun des formes les plus gracieuses que nous présente la nature, des propor¬ 
tions divines des plus l>elles créations, fournit à la décoration stîs éléments les ]dus 
nombreux; méthode Isieii fertile, puisqiTelle puise dans la nature, variée à riiifini, 
une multitude d élémeuts doui ITiarmonie est d’ordre divin, et dont l'emploi cliarme 
les yeux à coup siir. (Test dans la Hculpture priiprement dite, Fart dTmitation par 
excellence, que les ressources qui dérivent do rimitaLion des formes naturelles sont 
[ileinemeiit utilisées. Dans les applications industrielles qui s’y rattachent, les res- 
soiures qui résultent des moyens (rexéention ne permettent pas le plus souvent 
d'arriver à une imitation conqdéte, rarement elles siiiiisêiit pour faire autre chose 
que de rapi>eler des iiioLifs gracieux. Bbui souvent meme rimitalion n'est que parlielio; 
l'ornement dérive d'une imitation, mais n'emprimle a la naUire que Fliarmonie géné¬ 
rale : telles sont les palmes, les oves de Farclntecture. On ]»eut poser en principe que, 
dans le plus grand nombre de cas, Fart industriel doit limiter tout au plus à Fimita- 
tion de la nature, à son élégante rejiroduction, la sphère qui lui est propre, et alsan- 
donner aux Leanx-arts propreiueiit {lits (qui se niaiiifcsttmt cependant assez souvent 
sous le niant eau de Findustrie) remploi de l’imi ration pour révéler un idéal, laire 
coni])rendr(ï les senliments et les pensées des itersoniiages. 

C'est dans lelude des plantes, des Heurs, des animaux, des ji^unesenfants, ducori)s 
humain, ipie se rencontrent les éléments {jiie le goût créateur de l'artiste eonibiiie. 
à Finlini; ce sont ces éléments, dont rimitalion plaît toujours à nos yeux, qui satisfont 
le sens moral et évcdlleu! en nous les itlèes de grâce. I-es divers sivles dont nous aurons 
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1 lien toi II pailor Umdiml à Mn^ varier leur ^roiipoiiient, iv îiiotle les iiiterijreler, cl 
:1 faire apprécier, à cerraiiics epoiptes, les mis philùt que les autres, mais dans la 
plui)art (les cas ils dinveiit iVli c pousüit*réH cîomine êlaiit toujours la l>ase fondamentale 
de presipie toutes les formes gradeLises, de la plupart d(*s harmonies qui* multiplient 
rel iâmes iiartms de Tart industrieh 

Ainsi nous disliiipnnu oiis, parmi les olqets ipii fournissent les priuciiiaiix sujets 
d'imitation : 

1“ Les plantes, feuilles, iiouloiis, Heurs, enIrelactuncnts divers, jïuirlaudes, liou- 
quels, ete, ; 

“2^ L(*s aiiiuKuix de tout f^enre, oiseaux, chiens, dievaux, reptiles, etc. ; 

> l.a iipure Inunaine, enfants, féminins, homini-*s. 


“liES&lS ET COLORATION, 


la ormuueiilation des surfaC(*s, tant par des th^ssiiis [produits par iles trari*s de lignes 
([u'à ITddc de la colorai km, atteint sa jdus haute expression dans la peinture, f[ui 
reproduit tous les l’îOïps, et à l'aide de rimitatiou vient peindio aiLx yeux les siuiti** 
ments et la vie elle-même, 

Lt‘s ressources qu’elle fournit à Eart industriel forment une importante partie de 

eelui“ci; mais c'est, surtout dans ce cas que s'apjilicjue complétenieiit robservalion 

faite [dus haut, ï/induslrie et les arts viennent se confondre en quelipies occasions 

qtuind il s'agit de formes, mais jamais remploi fait par le travail industriel dc^s lignes 

et des couleiu‘s iTatteindra Tart ({ul tmduit le mii‘ux les sentiments à Eaidede riinita- 

tion. .\uf>sl n’avûns-iunis ims a traiter iid de l’art dt; la peinture; nous l'ajqiellerons 

touieldis que c'est (*et art, que c(' sont les travaux de nos artistes les tdus émiuetits 

qui fournissent les ]>rincipes de dessin et de coloraticm (lui doivent guider nos fahri- 

caiits, et que, d'un autre ct>té, les moûfdes que l'industrie propose d'iinitiT, dus 

aux artistes industriels, méritent soux'eut d'occuper une plarx^ honorable -parmi les 

produits dart. 

* 

L(‘s inoyc'iis iroriioiuoiitatifiii iiiduslriellii (jui rentrant dans notro cadre s’offrent .à 
nous sous deux asitecis différents, analogiW's à ceux (|ue nous a\’i>ns rencontrés diyà 
eu traitant de la tonne ; 

1“ La première division se rapporte au point de vue du dessin, à l’emploi de 
lignes géoiTiétri(]ues ou autres, dont l'enlacement ne rap]>elle aucun objet déterminé, 
bien ijue provenant souvent d'objets naturels dont ou n’a gardé que les barinonies 
linéaires, <iui ont par leurs formes une grâce propre. Au point de vue de la colora¬ 
tion, celte division couiprciid la polychromie, c'est-à-dire l’emploi d’un nombre 
limité de couleurs appliquées en leintes plates et oU’raul à la vue dos tons de couleurs 
dont l'iispect, la i)ropürtion la réjouit. Nous ferons rentrer dans cette division la 
coloration des frises des temples par les anciens, au moyen âge la décoralion des 
voûtes des cathédrales; 

La seconde division se rapporte à des imiUatious de la nature, à l’emploi de 
lignes imitant, rapi^lant des objets gradeux, et relathement aux couleurs â l'emploi 
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lin tiniitns diversnti dn^Tailrns^ afiïJ dv rniircJiiuirn rKS[>ni:t. olijels enivres, sans j|iin 
les conditions letdinufnes peiTiiotUnit le plus souvent d^ les nionhvr tels i(ii ils soûl 
dans la nature et. f(ue lu lanriture les l epinuluit., c'esWi-dire éclairés par une lumière 
ipii fait sentir leurs reliefs^ portant des omlires tjui indiijnent leurs positions relatives. 
Dans la décoration industrielle on n'emploie en i^ènéral ([iie des couleurs Ibnducs an 
moyeu de jux ta-position s ou de superpositions de teintes plates otîrant des elïéts qui 
lie rappellent qu’iinpaifaitenient ceux que produit Tart de la peinture, eu se pro[H)- 
saiit (raîllenrs, cnminc nous avons eu le soin de le faire oliscM'ver, nn but Iden moins 
élevé, (lu parvient, par les procédés de décoration, à imiter, à rappeler des objets gra- 
cieiLX, jamais a éveiller des seiitiinents couuue dans la peinture propreiiient. dite. Ce 
n'est qiu^ dans le t-as du dessin monochrome (à une seule couleur} que rimpression 
reproduit à T infini, gnlee aux procédés de la gravure, et que la création artistique se 
transfr/rme eu lui [irodint industriel ffuelrjiiefois aussi précieux que rneiivre du 
{ïéi litre. 
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Malpfré notre désir de rester esseiiliellemenl pratitjues dans ce travail, de ne jias 
entrer dans le domaine île l'art \\m\ nous devons cependant dire en coinmonçant 
qnelijnes mots de son Lui ^ dn beau, dont nous allons suivre les manifestations dans 
rindustrie. O^i'est-ce que le Leaii? C'est là nne de ces questions auxquelles il n'est 
[yas possible de faire nne réponse salisraisante- le îjean étant une idée ineiiiie^rç, 
essentielle de rintelligencehumaine^ lUeslpas siisceptil)!e de délinitioïi mathématique.. 
Pour faire apprécier le beau, t[iie chacun sent si l'on ne peut le définir, pour déve¬ 
lopper un sentiment dont le germe existe en nous, il n^est guère possilde, comme tontes 
les fois rpi’il s’agit d'idées fondamentales, ipie de répéter sous des formes c<iui^ aientes 
an fond rénoucé de seiitinieiits propriîs à notre nature. Ce qui est possilde tonterois, 
c'est iL' faire sentir en anah saut ses éléments, ce que nous appelons le beau-, de 
détenniner les conditions principales anxfpielles satisfont les iir<nluctions acclamées 
par tous c<nnmo types évidents de la perfection. 

La première ol>ser\'ation que l'on doive faire relativement au beau sensilde, c'est, 
qu'il consiste dans une harinonie qui ne réside nullement dans la matière dont sn 
composent les éléments à l'aide desquels il se matérialise en queliiue sorte. Voilà l>ien 
des siècles ipie Socrate établissait avec sa méthode si pleine de hon sens cette vérité. 
11 démontrait aux différeiitsartistes, cirarmnrierPistiascomme an peintre Parrliasius, 
comme au philosoplie Aristipjie, que la beauté d'une femme accomplie, la beauté 
d'une coupe, la lieauté d'un casijue, étaient une même chose, et rpie les formes de 
ces ditférents objets étaient assiiietties aux mêmes lois générales. 

Le beau, suivant Platon, est la splendeur dn vrai; » belle formule, qui s appliique 
adiuîrablcment au beau intellectuel et moral phitùt qu'à celui ré\'élé [ïar des formes 
niatérielles. on an moins ne s'y applique que si Von se place à un point de vue trés- 

? 
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ùkn'LV^ si l'on sont ([llo U* Oeim dans 1 iirt l'st la porrot^tkiii idôalo, divine, des Jbrines, 
Raphatd disait : Le peintre est dans roldigalion de Taire les elioses, non coinme 
les fait la imtiirc, mais comine elle devrait les faire. iTe&t en cela iinll faisait con¬ 
sister le J Jean, et il a appnyê ce grand précepte d’admirables exemidés, C'est la 
même notion de la traduction de Tideal à Taide de réalités matérielles qui a été 
parfaitenienl. sentie dans les beaux travaux sur rEsthétique des philosophes allemands, 
et réiionda leurs didinilimis de l'art : raccord de fidéal et du réel, du Uni et de riidini. 

La matière devient Ijellc pour nous, dit excellemment djanniiig, iiiurnd elle 
semble perdre son apparence inatêrielle, son inertie, ses liiiiites et sa grossièreté; 
quand, iiar la légèreté éthëi’ée de ses formes et de ses monvements, elle seml>le se 

spiritualiser. » D'on il tire d'admirahles conséquences nioralGS sur rimportam^c de 
la culture de rindividii pour le rendre capable de voir et sentir le beau, qui sont d'une 
jn’ofond(‘ vérité. 

Pour resh'r dans des considérations plus voisines desapjilicatioiis, demandons-nous 
quelles sont ces lois dont parlait Sncrate, et quelles sont, les conditions principales 
anxf(uelles satisibnt les types du fieain 

DïHis chaque ordre de inodiiction on ]»eut énoncer des règles s])éciales, mais il est 
une l'ègle in incipale qui domine toutes les autres et qui s’ajiplique aux produits de 
l'i^sprit aussi Iden qu'îY ceux d(‘s arts, coiidilion qui a été définie « l'uuîté dans la 
variété, runité de rensemlsle et la coiivenance des parties, Nous empruntons à 
saint Augustin un passage, célèfu'e à Ijieii juste titre, où il formule adinirahlement 
ce grand in incipe, 

« Si je demande à un architecte, dit ce saint doctmir, ]n>urquoi, ayant construit une 
arcade à rnno des ailes de son édifice, il en fait ahtant à l’antre, il me rtqxindra sans 
doute que c'est afin que les intnn]>res de son architecture symétrisent bien ensenildtv 
Mais pourquoi cette symétrie ’^ ous paraît-elle nécessaire V Par la raison que cela plait, 
'Muisf[ui êtes-vous, pour \aîiis ériger en arbitre de ce qui doit plaire ou ne doit pas 
jdaire aux liointues? et d'oii sa^ ez-voiis que la syinétrîo nous plaît? J'en suis sûr, 
parce que les choses ainsi disposées ont de la décence, de la justesse, de la grâce; 
en nu mot, [ïarce que cela est beau. Fort bien. Mais, dites-moi, cela est-il beau parce 
qu'il plaît, ou cela plalt-il parce qu’il est beau? Sans difliculté, cela [daît parce qu'il 
est beau. Je le crois conmie vous. Mais je vous demande encore ^ pourquoi cela est-il 
bïMu? et si ma (juestion vous endiarrasse, x>arcc tju'en etl'et les maitres de votre art 
ne vont guère jusque-là, vous conviendrez du moins sans peine que la similitude, 
régalité, la convenance des xiarliesde votre bâtiment réduit tout à une esxïèce d’unité 
qui contente la raison? C'est ce que je voulais dire. Oui; mais prenez-y garde. Il n'y 
a point de ^raîe unité dans les corjis, puisqu’ils sont tous coîiiposés ddin nombre 
iniamibralde de [uiriies^ dont cbacnne est imcore coinposét' d'une infinité d’autres. 
Di: est-ce doïic que vous la voyez, celte unité ijni vous dirige dans la construction 
de votre <lessiii, cette miité tpio \oiis regardez dans votre art comme une loi invio¬ 
lable, cette miité que votre édifice doit imiter pour être beau, niais que rien sur la 
terre ne peut imiter parfaitement, puisque rien sur la terre ne lient être jiarfaLlement 
un? Oi’, de là, que s'(msuit-îl? Xe l’ant-il pas réconnaitre qu'il y a donc au-dessus de 
nos esprits une certaine unité originale, souveraine, étei nelh^ parfaite, qui est la régie 
essentielle du beau que vous cherchez dans la praliqne de votre art ? i« 
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Ct-Uc loi trunité t^sl fouilanuMilalu; mais si elle tUiniine toiitoi^ les autres, elle est 
loin iWHre la seule, nu i>lutot, eoinme tions le verrous liieulot, ees lois ne santaieiit 
être toutes et eouiplBlenicnt formulées. Mais au uioius p(aitH>ii laieore e^ii iudK|uer 
(pielr[iies-unes des jdus importantes, eu faire entrevoiï' l'(^xistence. 

Nous avons <lit tpie le hmii est une liaLiiioiiiB, un rliytimie (cfest la détiuitiou 
dWrîstote, Vordrc et riiarnionîe des parties), prenant ainsi iiolrt' détiiiitioii <ia phildt 
ehein:haut à nous faire romprenili é par un exemple pris dans la nmsique, eohii d(!s 
l>eaux-aits où les observations s<mt le plus raeiles a faire. 

ijiiels sont les éléments de la musi(|ue? des notes formées par des vüjrali<ms dojil 
U;s uombrf's soûl entre eux dans un rapport luatlièmalique siiiqde et tellemcnl détei - 
iniiié^ que tout son intermédiaire, toute fausse note prodnil sur une oreille l'Xin'cée 
une impression désagréable. Ce résultat certain fait Inim comprendre, ce qui ])arail 
bien nndns évident prioi i, t coinmeut les rai)porls de hauteur et de largeur dhnie 
colomu% les espacements des colonnes, etc., peuvent se trouver ligourmiseinent détei- 
minés, et commtmt Tteil qui transiuel riiarmonie, comme l'oreille dans le cas précédent, 
doit SG trouver clniqué si Ton s'écarte de la loi inatliématiqne que Ton trouve a]qdi- 
Lpiée par les artistes les tdus éminents de ranliipûté. 

Suivons notre comparaison : 

ihi sait (pie datis la musique roreîlle est favorablemi'iit impressionnée i>ai' certaines 
successions dt^ notes, dites accords, landis que d'autres forment des dissonances désa¬ 
gréables à roreîlle. Ile même, certains groupements d’oljjets plairont a l'œil, taudis 
ijiie d'antres lui seront désitgréables. llansi|iietques cas de l'arcliili.H'turf^ et de la céra¬ 
mique notanniieut, la loi de répétition et de symétrie l époiul surtout a cette coudilioin 
bomme ime tierce est agréable à rtueille, une division iiar trois de certains éléments, 
dans une (■nnstruclioïi pat exemple, peut éli'c lu'éfénible a tmiti^ autre* rq devenir mm 
régie avanUigouse à ol>server. 

Eiilîn, dans la musique conmic dans les autres arts, les éléments ne constituent pas 
le beau, bien cpdils soient nécessaires pour le jnoiluire; le groupement dd au goilt 
de l'artiste en est le principe essentiel. La musique fait eiKxne bien comprendre par 
la variété de ses compositums^ tantôt graves, tantôt légères, comlâenle lîeaii prend de 
formes dilîérentes, commenl on ]ïent produin^ un iiombi'c înlini de combinaisons 
distinctes avec un iiomlne limité d'èléiiieiils, ('t comfaeu est erroné le système d(‘s 
pf‘ us, peu nomlinuLx anjourd'liui, tpii croûnit tpie la simple r(q>i'oductjon des belles 
onivres est la souk* voie ouverte au génie des modernes, que le beau a été incarné 
dans des types dont il est impossilde de s écarter; sans comprendre (pie rimitatioii 
absolue est impossible à des générations cpii n'ont plus foi dans les idées auxquelles 
larta fourni jadis une forme exléiioure. Idée absurde et (|ul, lâi^n sjn'eUe tende de 
joui en jour à perdre de son crédit, sera dillieilemeiit démciiiée de certains esprits 
méiliocrés iiin teiidronl toujours à copiiîr, n'étant pas capalïles di^ produire par leiu^ 
pr(3pres forces. 

Entrons dans les détails qui j>ermetlrout d'appi'écier Itîs (envies d art, pour le plus 
grand ])rofU de tous, et sui t.(mt de l'artiste bü-meme, doïit la ^dus grande récoin- 
peïis(> est fie voir son travail com^nâs; malliourfnisennml, (xnume le fait observer 
IbdfHot, cmiiblen (bi* compositions on il (^st l'ontrainl d empb^yer jdiis tb* nqqioits (jue 
lé plus grand imnibre n'en peu! saisir! 
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lo ib œs rap|)orlü dont parle Uidm’ot, de ces élûnieiit$ multiples iiui 

]jrodiLit la beauté dbme œuvre. Oc smit eux (jiii permettent de traduire, d'une 
inaiiiéie coinpréheiLsibJe poiii^ tous, la pensée créatrice de l'artiste rendue à Taide de 
lorines qui lui duuiieuL une expression niatérielle. 

C’est parce que la notion de beau se réduit à celle de rapports quelle est saisis- 
salile pour tous les esprits* En ellet, rexerrice immédiat, de nos facultés nous donne 
des idées d’ordre, d'arrangement, d'harmonie, qui se rencontrent dans ce qui est 
beau. Sans dcjute ces idées acquièrent une plus ■aiide netteté quand on fixe sur elles 
son atleiUion, quand on considère les cas les jiliis saillants rte leurs applications, 
comme nous venons rte tenter de le faire avec tles comparaisons tirées d’un cas dans 
leipiel les appréciations sont le [dus faciles. Mais si ces id.ées ifacquiérejit toute leur 
précision que clans les es])rils cultivés, elles ne peuvent être ti)>soluinent étraugéres a 
auenii ; elles se confondent en ellet avec les notions de nombre, de grandeur, et aiitj'c^s, 
tjui s'éveilleïit les premières dans rintelligence Immaiiie. 



GOxNDlTIONS rOM.)AMKNTAl.ES DU liEAU 


Les ccjnditioiis du beau dans les u>u\ res de l'industrie loi nient robjet de tout ce 

travail; nous allons bientôt dire comment c'est par l’élude des onivres les plus 

célébrés, que nous pourrons faire sentir quelqufus-uiies des régies cpie suit l'imagi- 

iialion de l'arliste. AuparaYanl, essayons de compléter, autant qu’on peut le faire 

les lois fondanie 11 taies que nous avons déjà tenté plus liant d*établir. Mais inalheu- 

reusement il nous faudra bientôt reconnaître qu’il est (Utficîle d’alier bien loin dans 

» 

cetti' voie. 


in: L.\ iioNVUNAMO:, 


La première condition à laquelle doit satisfaire un produit est icelle de la convè* 
nanec : un batiment inhabitable, un vase qui ne saurait contenir rte liquide, révoltent 
le bon sons du spectateur ud le laisseol froid devant les décoiatioiis les plus multi¬ 
pliées, Xul Ijosoin d'insister à cet égaixl, quand il s’agit de produits industriels dont 
le* caractère d'utilité doit dominer, sou^ eîit d'une manière aljsoliie, tous les autres 
(’aractéres, 

Xéglîgée quelquefois par les architectes du commencement de ce siècle, préocciqïés 
avant tout de rimiUition des monuments grecs, la coin enance était‘devenue, ]iar 
l'éaction, le caractère fondamental, essentiel, iju'un célèbre in'ofesseur (if. Uuratid) 
assignait à rarchitecture. Les élèves de ses cours de rècole Polytechnique^ otïieiei-s 
du génie ou d’arlillone, ont élevé des magasins, des lialles d'une belle simplicité* 
rjni, dans bien des villes, écrasent, par leur bel aspect, d(î mauvaises églises on 
mairies de villages, adiddées de colonnes mal à [>i'opos employées* Ccqïondant si la 
convenance délermine les grandes lignes d’un oiisombb\ on rloîl avouer que. ilans le 
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cas géiu-ral , il est lies jiaities l'acultalives; en sont celles-là iiiii peuvoit être 
minées en vue de la décovatKin, mais sans jamais eniiiiéter sur la convenanco. 


I XITE. — SYMKTnii:. 

i 

Noiis[ï(mvüïis ronsidérer coTiimi’! élîildie, par le Jioau pass?i{;e de saint Augustin (pie 
iKMis avons rappoi lê, la néta^ssitê de Vuiiilê, 'c esWi-diie (iii ooiu'ours de toutes les 
I>îirtiès pour produire iiïi elTet déterminé et ne pas en radier l'enseinlde denâère des 
fractions de fieuvre pui détournent raUenüoii. La symétrie est la disposition rapitale 
(]iii permet tréviler cet incoiivénient. 


DES PUOPOEVTIONS* 

La Cüiidilion fondamenlale, liiii comprend en quektue sorte toutes les autres, 
consiste a donner aux diverses parties, tant lignes que formes, des propindions 
<‘oustituant riiaimonie; proportions que ilêcouvre quelquefois le sentiment de 
rarliste, que Ton recueille souvent par des observations faites sur la nalnre aniiuik^. 

P 

Nous siiivinis M. Zîêgler Llndes céîxuniques, » pour rindieatioii de celte loi 
londanientale, à laqiudle il donne le nom « d'Kurythmie. » 

« Vitrine nous a transmis cette expression (qiVil définit coiiime synonyme de 
inoportions), par laquelle les Cirées désignaient une des conditions du beau eu arclii' 
tectui'e. 

« l/Eurythmie ne s'applique qu'à la partie pilloiesque de rédifiee, qu’aux reliefs 
de tout genre susceptibles d’accord, do répétition, Ainsi, d’un certain point de vue 
général et loijilain, la colonnade représente un vaste ornement; c’est une série 
cadencée, rbyüiiiiiipie, (iiu s'accorde avec irautres séries, 

a Si fexamine Tordre dorique grec, qui est le beau simple par excellence , je vois 
<|uc le rliytbme contribiie piilssannuent à la lieauté. 

Au-dessus ries noies graves, sonores, gigantesques de la colonnade, je suis 
frajipé des divisirms rhylhmiques de reutablemeut, oit les triglyplies so succèdent 
comme les mesures d'une mélodie. J'admire la Ijelle ordonnance des inêtopos conaé- 
çiitives, la régularité de leurs mouvements jiériodiqucs, la proportion îles intervalles, 
la justesse des tem|is, le parfait accord des parties concertantes, je dis concérlantes, 
car rEnrythniie a \hmiv objet ^ de lier en un concert général les membres et les 
ornements variés de l'édifice. « 

f De tels effets ne sont pas dus au caprice de l'imagination, ils procèdent (rime 
science, d’une loi, qui est rEurytbmie. Ils expliquent pourquoi la miiskpie entrait 
dans réducation d’un arrdûtecte athi^ineii, poxssesseur des secrétes formules de 
Pythagore. « 

La dèterniinatioii de ces proportions harimmîeiises dans la colonne grecque, ilans 
le groupement de cet élément, (constitue Tordre dont nous parlerons bientôt. 

A cette loi, ou i>liilot à celle indication , M. Ziêgler en joint une autre qui ne 
nianque pas trinténd., mais qiTon ne iieut considérer comme d'urne iiniiortance 
^^■finqarable à la précédente, dans laquelle elle rentre eu partie. L esl la loi de 
^‘’H^étitic 111 . 
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J)K LA nKI’IlTITIilN. 

■P 

'I La rûjHHitîoJi esf. ^jiniwiilérée jiitstoneiit comnie un priiidiie d’(iinenieutal.i()ii, l’ii 
(jLjet indifïerciit, coinnin lui petit ciilie, ùtajit répété et roniiant une série, jnxKlüit 
un eiret agréable dans une uiüulure ; tels sont les deiiticules. lan^ ciuinelure, une 
Jeuille, une |mrle étant répétées, (levieiniüiit peur rarelntecte des oriinnanits ipiî 
tirent loule leur valeur de la répétiiioii. ^ 

DK l’aLTKUNANCK. 

Lu répêtitbui est alterne busqué les [parties ré[ïétées varient en voliuue et en 
étendue, aussi bien que pur lu forme et le dessin. 

La loi tle symétrie dont nous avons parlé peu! être etMisidérée roui nie reutranl 
dans la répétitinn pïes(|ue toujours iié{:essaiioineiit syniétri<pie des éléiuenls, qui 
seule satisfait à runitiv L'est ainsi qm* la réjjétitioii do doux ailes senibialdos aux 
deu.x extréînitês d'un édiliee, tui attirant égalemeiil. lVj?iI de robservateur , lo foree 
à embrasser l'cnscrnblo de la eonstruclion. 

lîien que s'appliquant plus spérialenieiit à l’arcliiteeturo par leiii-s indications, ces 
lois sont vraies pour toute espét'C de décoration industiielle, pour les tracés, les 
lignes de tout genre^ aussi bien tpa^ pour les formes, et smit les [dus iuiporlanfes 
jiarnii les noinlu'cuses lois que l’artiste doit rt'spet'ter. Le savant auteur que nous 
4 'itons en a vonlii indiquer égaleineut quelrpies )nineipes fondamentaux relatifs à 
l'emploi des (‘onkuirs; nous allons encore le stiivre sur ce terrain. 


LOIS TIK LA COLORATHJX. 

Xoiis crmtînuemîis donc d'empriuitor à M, Ziégler quelques lois auxquelles doit 
satisfaire remploi des l'ouleurs, qui tirent une grande valeur de la célébritô justt> 
ment méritée à 1 auteur par son éminent talent de [aniitre. 


LOIS UK PUOJ'OUTION. 

Nous avons dit que « les belles proportions, (jnant aux formes architecturales et 
réraïuiques, résultent d’un ensemble où toutes les parties, étant symétriques, doivent 
en quantités diveraes dépendre dbme masse à laquelle elles se latlaclient et qui les 
domine par son volume et sou importance, n II ri'y a rien à modifier n ce prineitie 
dans son appUcaliou li la coloration. Lés [U'ojau'tions relatives entre les diiléreïUt'S 
étendues colorées seront d'autant plus nét'cssaires a observei, que le ton sera [dns 
]iur et plus voisin du maximum dVadat de la couleur, rdlant un l'xemjiky il fait 
oliserver i[ne la vigueur des tons, des couleurs y est eji raison inverse de réteudne 
(ju'elles fX'CiipenL 
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l'xaiïniiniis, cril-il, i. Irs proihiciioiis si variées île rimlustne Oes ùioiîe^ et des ijapiers 

peints: nous vt>yons dabord un Iniid floiin liant ; püis , sans (onsidinev amniiieiiKU 
le mérite du dessin, ni la perfcadion rte Vexécutiou^ nous jiouvoiis reuiari]uer (pi il 
existe rtes proportions relatives entre les couleurs ipii ornent les ftnuls; qirelles sont 
reparties eu quantités suliorrtoniiées^ que rnspect <le ces CPiivres idaît irautaiit plus 
que les règles iirêi‘itées ont été mieux observées. - 


LOI 1) ASSIMILATION. 

La loi d'assiiiiilalion est une loi qui permet, indépoiirtainiiient rtu dessin id des 
pro])<uTions, de produire un elFet liarmoniûux avec diverses couleurs. 

<< Tn x'.Tse, ie supjiose, doit recevoir des ornements Ideus : que le Ibiid en soit (Vtui 
pris lin et bleuâtre, rpie les rouges soient mêlés de l>leu connue dans la fleur du 
glaïeul, que les blancs eux-mèmes, quoifjue vifs, soient laiblemetil azurés; la teinte 
dominante assimilât rite qui est le bleu, pénétrant le iond et les tons superjiosés, il 
en résidtera la variété, Lunité, Lliarmoiiie. * 

I.OI MK JrXTA-l'OSlTlON. 

« Lliannonie peut encore résulter do Tordre dans leiiucl les couleurs sont juxta¬ 
posées» Il existe dtuic un ordre naturel, une loi suivant laquelle un certain uoinbrc! 
de iiièces colorées, de teintes plates même à leur maximum d'éclat, peuvent produire 
un accord harmonieux sans recours ni â la liiéiarcbie des proj>oi1.ions, ni a 
rinlluèuce d'une c^oiileur assimilatrice, par le seul ordre dans lequel les couleurs 
se ron t j ux l a- p osée s. 

K Let ordre se révéle dans Taroen-ciel, les sjiectres luTuitunix i[ul (‘harmenl la vue 
par la disposition des couleurs mixtes, car dans ces deux exeuqiles le jaune est mêle 
au vert, le rouge à Vorangé, et le Lieu an violet» » 

Nous traiterons plus loin, eu parlant des applications de la peinture, des elTclK de 
l'ontrasle et d'éclat des couleurs dont M. Cbe^ reul a formulé les lois dans un Iraxaii 
jnsLmient célèbre. 
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STYKKï^. 


Itapivs la niarrtip que iKnia venons de suivie, si toutes les lois du lieau |iouvaieiil 
l'tre loimulêes, nous n'aurîoiis ])lus qu'à éindiei ees lois niathëmatiqnes, ces fonnnles, 
• os iiroponioiis recoiiimes bonnes dans chaque branclie particulière de l'ai't ; en un 
mot , serait [lossîble de constituer une science iiosilive de l'art dont les limites 
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stîiaieiit JkirîU^H à dètei uiiiii^r Llkme inaiiiik^î absolue. Mais il umi est niillenieiit ainsi, 
ixmitne un [leut le juévuir Lfriprès le pelii nomlire do lois généralos rjue nous 
soiniJies jianeuiis a iiidîijuer, et qui ne peuvent d’ailleuis^^ eoiiune on le sent facile- 
nuuit , avoir aucune inllueiice sur le Llêveloppeiiiont des iacultés artistiques, de resi^ril 
invontif, ce qui doit eti e Tobjet piiiicLi>al de TtHude que nous entrei^reiioiis id, 

Puisium les œuvres dans It^stjuelles nous réalisons ce que nous appelons le l>eau 
sont des créations de notre esprit, elles ont une relation directe avec la dvilisatioiu 
les idées qui agitent res[irit limnain à chaque épo(|ue; ou a donc dd apiiréder en 
cliaqiie siècle des harniouies diverses, mais toutes remarquables. Eu un mol, il y a 
une succession historique qui doit être étudiée, qui nous révèle mie foule d’haî- 
nionies ^lé<'uuvertes avant nous; moyeu puissaiU de développer le goût jiar des coin- 
paraisous et des études convenables, qui permet d'arriv er à la production d'IiarinonLcs 
nouvelles, quand on a compris et senti d'alïord celles si nombreuses et si variées qui 
ont été décrmvertes dans la suct^f^ssion des travaux des li<mimes de génie de toutes les 
éi>oques et de tous les pays. 

La production du lieau étant due surtout a rinitiative, au sentiineiit de Tart de 
cliaque grand artiste, ér‘ho de son épO(juc sans cesser d’étio liii-méme, ifest pas 
uéeessairement progressive, et l'oii ne jiout, comme dans les sciences exactes, oublier 
les travaux des prédécesseurs pour ne conserver ipu' les théorèmes découverts par 
tmx. Mu un mot, il s'agit de connaissances de l'ordre des sciences morales, et Télnde 
historiipie, en attirant notre attention sur des muvr'es que nous apprécions avec ce 
que nous appelons le sentiment dn beau, doit donner des résultats aussi nets que 
ceux t[ue, dans d'autres voies, la philosophie, l'iiistoire par exemple, nous étudions à 
Laide du sentiment du vrai, du Juste. 

Insistons un jieii sur ce point de vue d'une gi^ande imjiorlance et qui donne la 
vraie raison d'ètre <riiij travail de la nature de celui-ci. 

fin sait ([ue Técole historique, si justement célèbre en Allemagne, qui a rendu 
illustres les noms de Savigny, de Xiehulir, etc., et révolutionné les études juïidiqiies, 
a ])rouvé surabondamment que rétnde alistraite du droit, en employant une méthode 
rie déduction semblable à celle de la géométrie, ne mène qu’à des résultats de peu 
de 'râleur; que chaque cenoau, prenant une vue incï>mplète du juste pour le juste 
absolu, arrive Ineutôt, ]>ar des déductions parHûtement logiijiu^s, à l'absurde le 
moins contestalde. 

Au contraire (et les travaux de Técole historique l'ont également démontré), rétiide 
historique des institutions , en permettant tle comparer , d'étudior les eirets des lois 
les plus dhei'ses chez tous les ]ieuples et dans tous les temps, en forçant de tenir 
compte de tous hîs éléments qu'il est impossible de comprendre entièrement dans 
une analyse, en étudiant des réalités au lieu de suivre des conceptions alislraites, 
jieriuet d'entrevoir une image bien plus complète, bien plus nette, de ce juste ahsolin 
divin, que rintelligence bumaine ne saurait jamais parfaitement définir. 

G'c^st de la même manière ipuî les moimments, les œuvres remarquables des 
diverses époijues, foi meiU la véritable école du beau, et que leur étude attentive peid 
seide permettre d'entrtîvoir, de dévidopjïer le sentiment tle ce licau di\iii, <[ui ne peiü 
se formuhu' en quelques phrases, résulter de queh|ues déductions plus ou tnoin^ 
logiques. C'est l'étude intelligente des ehefis^d'œuvre, Tanalyse raisonnée de chacun 
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qui dtîvinil l>ul île noire inivnil. el nous venons ae iirouver i[ue (‘'est la sî^uIc 
mètliodo <iui laiisse le it^ndre utile- 

Le résultat iJiiuripal de l etuile historiiiiic du lieau, e'est. de nous lairo eoiianoir 
nelleineiU œ qu aj)i>eHe les styles , e'est-à-dire li^s èléiiicMits, les pmiiortions 
iMiiployées à eluicine |>ériode de l ivilisiiliou, les hannouies (]iii aviiieiiî un i‘a])port 
inliuie avec les idées ré^^maiiles à iliaque éjioquo^ et dont les vaiialioiis, peu sensibles 
ipiaiid ou ne re^i^anle iiue les Iraïisforinalious successives qui s’opèreut leiitcintmt^ 
devieuueul. tivs-sailiantes dans des œuvres produites à dr^s époques liés-éloiguées. 
r/est ce qui va devenir daii' par les développements qui vont suivre el surtout, par la 
vue dos ilessins des diers^dVeuvre jusltuneiit célèlires* L'est ainsi, pour nous lioruer a 
deux exemples lûeu tranchés, <[{i\nï retiHinvera IVicilemmit dans le l^arthénon et la 
colounn (‘miiitliièiiiie quebpies relalinns avec la ^race, rélè^uiuce de la pldlosopliie et 
du [ja^^pinisiiie per; td dans la ratliédrale gothique, rasjnratityn vers le ciel, le 
grandiose du (‘atholirisiue du moyeu âge. 

IVair suivre un seuiblahle dévelo[jpemeuL liisbuïipie, pour rappeler en ([uelqucs 
mots (nous ne ]jomims donner ici un liien long exposé) les grandes époques de 
riiistoire ou la çivilisalityn jetant un grand éeJat a dû laisser îles ü‘uvres cousirlè- 
rables, c'est Onijours de la Grèce (pul l’aut [yartîr ; c'est là que nous trouvons les 
origines de nos arts, de nos sciences. (Test en (irèee (pie les apidicalious industrielles 
des beaux-arts ont pris naissance en ménib temps que ceux-ci. L'imagination des 
Grecs avait ennobli jusqu'aux ustensiles les moins précieux. Athènes lut la première 
ville maiiubuduriére, la maîtresse et la reine du goût dans les teintas anciens, 11 
sutüt de ]teusér un înslant au degré si élevé cpTattfîiguirent la poésie, l'éloquence, la 
jdiilosophie aux beaux jours de la (néce, jiour apprécier, quand les clud's-d'omvre 
ne seraient pas sous nos yeux, ijivil a dû se produire, à une é]K>qne de civ ilisation si 
brillante, un ad mi raide développement de l'ait. Les priydints en durent varier à 
riiitini dans une société libre, où ractioii des citoyens pouvait immdre tout sou essor. 
Le sont les travaux de tout un peuplé d'artistes (|ui mit eiig^eiidré les cdiids-d'ienvie si 
variés de Tart grec. Aussi la petite ville dMtliénes joua-t-elle un vole que son impor¬ 
tance semblait lui refuser, et. cela parce qiTéiant dans les temps anciens la reine 
du goût, elle devint iiar cela meme la première ville maunrâctmaèî'e de rancieu 
monde. 

11 faut observer, toutefois, que, jiuisqiie (Test en Egvqde ijuc' les Grecs avaieni puisé 
la plupart des éléments de leurs arts , rétude de Varl ègyplLon doit )U'écéder celle de 
Tart grec. 

r 

Les Egxqdiens nous ont laissé clt‘s monuments dont les proportions colossales 
manifestent, dainmient une étonnante civilisation , et qui, grâce à leur solidité, nous 
ont l'évélé une foule de renseignements sur l'état des arts ii cette tqaapie si reculéi^ 
A l'opposé de l'art grec, où rimitation de la nature tint une si giande place, le 
('araclère dominant du style égyptien lui fut imprimé [yar une théoiaatie toute- 
puissante rjui rendit immobile cet art Grandiose, en assujettissant tout à des règles 
fixes, immuables. 

Apres la splenileur de la Grèce vint celle des Komains, qui ne cultivèrent les lieaux- 
aits que loTst|u'ils eurent conquis la Grèce ; mais, nation gum'Hère , ils furent Irans- 
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forints par Part gm', tpiî [joursiiivif mu n?nYiT vu initiant ses vainqnnursau goill tloïî 
arts. Knrirliin (les (Iqxniilles du monde enlior, lloinn jiniudiait déjà vers sa mine, 
((ir Athènes, Arfios, Tlièhes, (lorinthe, i>illècs, saccagées, niais tonjoiu's peuplées d ar¬ 
tistes, ac(pîéraioiit. par leui's manufactures, une uniivelle célébrité. Il est juste de dire 
([lie si les Ilomaîns ont emprunté aux ilrei s les principes de Part et souvent les artistes 
euxuuèines, (lepeiidnnt leurs œuvres ont (jiielquelois un grandiose que n’avaient pas 
les productions gre('ijiies, et ([ui seuibU^ redéler (juelque cliose de Pitmnensité de 
Pempire roi nain. 

Home, souveraine du monde, vit (xmeentrer entre les niai ns de sa puissanti' 
aristocratie les richesses du monde (mtier. Les maniresLations tes pins éclatantes de 
P(‘sprit et de Part, Pèloipience, la iKiésie, vinrent s'y donner reiideK-vons, comme les 
Jieaux-arts cultivés pins souvent par Vesclave grec que par le citoyen romain, et, 
après a^oir jeté un éclat f[ni fera toujours de cette épo(jue une des plus céléda'i's 
dans les fastes de l'himianité, déchurent sons les empereurs ]jar les (îxcés d'une civi¬ 
lisation ratlinéo , s'é]misaiit ellemuhne. 

lœ di'iplacenipnt de la capitale de TempiiH'. la fondation de Hyzance, est le signal 
de la décadence d(‘s arts; le goût s'altère en même temps (]ue \v Inxc des décorations 
lirillaiites, propres à rOnoiit, se prü]mgc. Lonstantiii ceint le diadème^ prend la rüJ)e 
é(datante des souverains de PAsie ; c'est l’élément oiienlal, asiatique, qui triouiphe 
de l'élément romain. 

Sous cette influence coiribinüC avec celle du diristiaiiismc, cause de la plus grande 
révolution morale (pie la lerrfî ait jamais vuo^ se dévfdo|qie le style byzantin à 
rtlrient; et à POccideiit où se révèle félémeut germanique, le style roman, dans 
Icipiel se fait sentir le génie proprt? aux nations catholiques de rCKrcideut ; ce fut par 
les produits de ce style que les nations qui avaient envahi et détruit l'empiie romain 
comuiencèront à faire sentir, sous la liitèle de Péglise, leur tendance à sortir de la 
barbarie. 

Après avoir accompli de grandes «mvi‘(?s , ces nations al>andomient complètement 
les traditions de Pantiquité ; les grandes cathédrales gothiques sortent de terre et les 
arts tendent fi renaître pour décorer ces gigantesques conslmctioiis. Ibi a classé ces 
productions dans un style qu’on a apptdé ogival, du nom de Pogivc, élément spécial 
à sou architecture. A cette époqu(% ou la féodalité était suhordonuée à la patiautè, 
pendant ta durée de cette pLussante tliéocratie, il (levait s'acconiidir de grandes œuvres 
dans cette Europe animée d'une même foi religieuse symliolisêe dans de gigantescjiies 
ronstruf tions, chez (.'es grandes nations occidentales (pii s'éveillaient à une vie natio¬ 
nale ou au moins communale. 

LorsrpPau xv*" siècle les nations chrétiennes, et surtout les ré]ail>liipi('s d'Italie, 
arrivant à un degré éminent de richesse, cîlierchèrent à faire refleurir les arts, elles 
reironvèrent la tradition de l'anti(jiiité. Loi'Sïfue les Croisés s'étaient précipités sur 
P()ri(mt. et avaieni détruit les restes de Pemidre grec , ils avaient rapporté dans leur 
pays le goût des arts qui s'y étaient maintenus. C’était encore à la Orèt'e f|ue les 
bh'oces liarons normands, (jui avaieni fondé le royaume de Sicile, prirent Pinduslrie 
d(^ la soie ((ni s'y était consorvét?, en erd('vant les ouvriers et installant de force cette 
colonie en Sicile. Enlin, les Vénitiens, devenus ensuite maîtres d'une partie âv 
l'Archijiel, transplantèrent dans leur pairie ce qui existait encore delà fahri([ue des 
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Orets. av^H: res êléuieiUs, cUiacAiéa â la llrèœ, que rilalie avait L^i-êl>:ii^é celte 

j^i'iinde êpoinie de la rouaisi^Hice qui reiiiit tous les arts eu huiiiieur, 

Lr*s iiuHhodes dos artistes grc(‘s se rèi)aiidii‘imt dans IdUte L'Italie ; co Tut ie point 
de départ de œs écoles iliustres i{m se Ibnuéreîit sucœssivenieiit. \'ors le luilieii du 
xv** siècle^ en 1 lalî, nu èvéiu 3 nieut iiuptJiiant, la [jiise de ConstaïUiuople par 
Maliomet U, donna nne nouvelle inipulsimi aux arts n^naissaiits, en rorçant les 
derniers artisli's liy^antins a s'ex]iatrîer. (h'àce à tons ces éléments ^ grâce à 
renrlchissenieii! de la société luoilerne, le progi^ès se Ht sentir en Italie d'ahord, 
on Mniise, Florence svirtoiit, la véritable Athènes des temps iiioderiies, Qéries^ etc., 
étaient ar rivées à im degré inconnu jusque “là de riidiesse et de liberté si indispensable 
jiour donner à l'artiste la foi en son uaivre, puis bientôt dans le riiste de rFAn'ûp(\ 
La nohbi proteclioii, le goût éclairé des Médicis, des Sforce, des d’iîst, des Maximilien, 
des (Ibarles-y^Jit, véritables souverains do leur siècle, si dignes de compix'ndre les 
morveilles de l'arl^ firent bientôt surgii* les Masacdo, les lluoiiarütli, les Rapliaél, les 
\hnci, les Titien, les Benveiiutu Celliiii. 

i hi sait cnnnnent, grâce aux cin^ouragements do François , les arts passèrent de 
rilalie ou France avec Léonard de ^ailci , le Primatîce, Reiiveiintü Cellini, eU;., et y 
retrouvant les éléments imi^ortants dune école nationale, s'a^ élevèrent à une si 
grande Imiitenr ; cnuibien fut luillaiite (’ette époipie pour tons les arts. 

Après le xv^ siècle, il nous faut arriver justtu à Louis XIV pour trouver mi inoiive- 
nient coniparalile, nue ère de splendeur dans toute rEiu’ope, et sui touteheîî la nation 
frauraise, qui s^3 sentit aiipelée à accomplir des œuvres considérables. Les créations 
de ce règne, héritier de toutes les grandes conceptions de llicheiieu, où les hoinines 
éminents semblaient se multiplier, ont un cachet de grandeur qui les l'ait reconnalti-e 
et ont donné nu type :i Fart. On sait toutes les grandes choses qui furent alors créées 
en Franche, et coniimmt la profusion des æiu res d'art, la reclierche de rélègance, le 
ralïiuemeiit dans la décoration arriva enfin, au siècle de Louis XV, à créer un stylo, 
maniéré tpielquefois, mais empreint de richesse et d'originalité, qui s est appliqué 
lieureusenient à une foule de produits industriels. 

llepnis cette époipie, rKmpire, en France, livré à une iinitatioii inéditicremeut 
tnitendue de Fart gi-ec, adiqUé par une société qui, au sortir d'inie lougi;e révolntion, 
ut' savait plus où retrouver de traditions, iFa rien laissé de notable dans le clianip 
de rai l - la Uestauralion elle-iiiéme, pendant laquelle le gothitpie a été surloul glorifié 
par Fécole dite romantique, nengendra guère de productions oilgiuales t[ue dans le 
i'hauip de la fantaisie , dans des œuvri^s secondaires. 

Xûus arri^■ons ainsi a 1 époque actuelle, à ces vingt-cinq dernières aimées. Des 

èlèmeuts nouveaux, les inogrès de la ülierté moderne, la dh isioii de la propriété, 

la innlti[ilication du nombre des propriétaires, la diil'iisîon des lumières, eu un mut 

des besoins iioiiveaiix et dtîs idées nouvelles, doivent amener des types incuniuis 

jusqu ici et coiiroiirier dignement le riclie développcnunit industriel qui cai'act.éris(‘ 

uotrt^ siècle, correspondre ù la puisstince inouïe et nouvelle de nos uun'ens d'action 

^ur la matière, fournir satisfaclitni aux liesoîns d'élégance de millions de familles 

'bh jadis lïurnaient leurs elfoiLs à subvenir à leur existence. L'indication de ces 

*M‘os est un résultat juvcieux, tpie cette étude nous pinineUru d'obtenir tlans nombre 
de 
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Ikmü cetlf éiiuuiêraliuu rapide des èpoquis pendant Iest[iielies l'art a jeté ie plus 
viJ'éclatj uDUti n'avaiis siiivi que les èvulutiiuis de la civilisation jicecü^romaiiie dont 
nous pn>céiionH dï et* et ci rient. Celtes , c'est dans les teiivres pioduites par cette civili- 
siitîoii tpie se leiieontrent les principaux types îles licmnonies qui jilaisent le ijliis à 
uoUv pajûl; mais ce ne sont pas les seules. Les antres civilisations, dans letn* ]dus 
grand éclat, ont créé aussi des modèles que l’art industriel s’est einjiressé d'adopter. 

P 

.Vinsi lions citerons riiide, qui précède ptnit-étre ecnnmt* antiquité celte Egypte 
dont la tradition remonte au-delà dés plus anciens temps Inldiqnes, et qui a ioui'iii 
tant de ressources à rindiistiie de la Créce; la civilisation de la race arabe et 
tur(iue,qni, un iiioment, a namacé d’envahir rEurope et s'est étendue sur une 
grandi* jiartîe ilu moiKh% pour y constituer de puissants empires. Les éléments orien¬ 
taux i[irélle s’est assimilés, avaient déjà pris une place inijaulante dans l'art de 
l’emjiire lïyzaiitin; elle les a déveloj)pés tandis tpie l'Europe s'est refusée à les conti¬ 
nuer. Enlln lunis aurons à jmrlei’ de la Chine, ]jays si étendu, couvert d'une 
population conqiacte, possédant liieii huigtemjis avant nous de puissants éléments de 
I ivilisatinii , i'imprinierie nolammenl, et t[m a ciiltivé d'une manière hieii remar- 
tpiahle certains arts industriels. 


Nous aurons donc à étudier, pour chacune des divisions élablies pins haut : 


L'aut ri;\i*TiKX. 

■ 

I/Airr (uu;i:. 

L’.vin ivo.MAi.x, 

I/aKT riVZAMIN, hOilAX, 

l/.Aicr (iüTnrqujv ooival, 
I/ah j' in: i.a rknaissaxci:, 

f/.\UT sous J.OUIS XIV, 

L'.uvr sous LOUIS xv, 
L'art modurne; 



Q 




sIa 




Et les maniléstatious des civilisations orhiitaies asiatiipies, s^ivolr 


[/art IMIOU, 

L'art aratîi:, .uuirusquil 
L'art criixoïs. 


Chaque époque de civiUsation s'incarne en eertains types; cesl ce ipu; nous fera 
jiien sentir rétiide des pioduils les plus complets de ehaeiiiie d'elles : nous voulons 
palier <les grands monuments, des créations de J architecture. Xous y trouverons la 
ti adnclion des aspirations de diaqiie siècle, l iiidicaliiui des éléments adoptés par Taii 
industriel à chaque éiioqiie dans ses divei’ses manifestaticuis, les caractères iiarticuliers 
{|iu Cinislituent ce que nous appelons les styles. (]Vst ee ipie nous ferons apprécier 
dans le chapitre snivaiit, consacré àTarclntectiire, à la première des divisions établies 
plus haut dans Tart industriel; toutefois, dans queli[ues cas, rintelligeuce des styles 
s'obtiendra i>his racilement par la vued'teuvn^s moins inijiorlantes, on h* caractère di* 
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lait à une éiïoiiiie est exagéré. Uemaniuoiis que, <laiis tous les Umips, pres^^iie lou- 
jours les artistes caoieiiL faire tle rail pui', se livrer a riiiiitation de la nature, et non 
obéii' à des couveutions qui nous iiaraîsseut le rarliet pai ticulier de diaipie style ; 
éest en général T avis des eoiiLemporains. Ce n est que plus tard que le style se révèle: 
e est lorsque les artistes se sont uns à suivre di!s idées ditréieutes de relies (pn gui¬ 
daient leui's prédécéssfnirs, que le système aoqiud oliéissaient rtuix-ri, sans en avoir 
eonsLieure, devient sensible. 

Kîi nous boriiaid à l'étude somiuaiie des styles, nous ne prétendons pas (ju’elle 
seule sutlise à rétude histoikpie du beau, et ijue d^aiiti^es lecherelies soient inutiles. 
Mais pour rendre eette étude cüinplète , indépendamment du réeit des évéïienients 
et des idées régnantes en fhaciue siècle et en < liaque contrée, il faudrait définir les 
jiniiripes des diverses écoles, c’est-à-dire des groupes d’artistes qui ont préféré 
cei tailles formes à d'auties, telles ou telles combinaisons, aussi bien que Fanivi-e 
individuelle des artistes èniiiieiits qui, inspirés par leur ét^oque, ont eu une gramk) 
intlnence personnelle sur les œuvres, le goût de leur sièc^le, et dont la succession 
constitue le déveloji] italienL de Fart. Kii elftd, c est Fartiste éminent qui découvre le beau 
i‘t le fait admirei" il ne dît jias ce que tout le iiKuule sait, mais ce qut^ tout le uuiiido 
est susciqitilile de comprendre à Fépoiiue oii il vit; ce que cliacim croyait savoir déjà 
une fois (pFil Fa dît> Or cette œuvre complète, eucyclopèdiiiue, nous parait immense 
et à peu prés irréalisal)le: son extrême étendue ferait d'ailleurs perdre de vue l'eii- 
seiidile et les rajiports des diverses parties; aussi festtuisse seule nous iiarait abcir- 
dalile, et c est à elle que nous iiornons nos edbrts, supposant cormvi du lecbmr ce que 
nous serrons obligés d’empruiiter à Fliistoire di* chaque êpoqiu^ et de cbaipie artiste 
éminent. 


■ft 

Nous teiinineroijs U* jilus souvtml jiar la revue un peu détaillée {les œuvres de 
Fépoque moderne les etudes sur les divei'ses classes de prodiiils industriels dont 
nous avons à iiai ler, par la raison qut* les Expositions universelles de Londres et de 
Paris, en mettant à notre disposition une quantité sulïisante de matériaux, nous 
fourniront le moyeu de donner une <îxtrème utilité pratique à cet ouvrage , et nous 
l>ermettront d^îndiquer la voie véritable de Fciveiiir, celle dans laquelle les elîorts doi¬ 
vent être dirigés. Nous décrirons anparavaiit les univres de civilisiiUon étrangères à 
la notre, qu'il imp{ined auUmt plus de coimaltn* avant d’étudier les productions um- 
tieriit's, que celles-ci y puisent bien souvent des modèles. IFesl eu ellét l imitation de 
ions les styles qui forme le [>oint de départ de la puissante protluction industrielle de 
iKitre éi>oque, et il t^st nécessaire de recoimaître les iinitalioiis Innireuses pour les 
iüu(n^ celles évidemment malheiireiiscs pour les blâmer. 

L étude didaillée des produits de 1 industrie des diverses nations nous perniettra 
aussi tle donner une juste place à im [loint de vue trop négligé dans ce travail pour 
les éiïoques antérieures à la nôtre. Goiimui iimis ne pouvons représenter chaque style, 
ilans cluKiue genre de jjrodiictions, que par une ovi {leux iiiéces, iiisutfisautes le plus 
souvent pour indiquer les modiücatious de c(‘ style pendant le long espace de 
temps pendant lequel il s'est transformé, au moins partiellement, nous u avons pu 
tenir biujours suffisamment compte du ('adiet de chaque nation dans son interju éla- 
limi d{' cbaipie style, br. si cela peut être {^xcusé dans une esrpiisse soniïnciire, ojs 
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ne isaurait l'adiiu^lUH.* on t‘(inÈiidt’'io Jes ijrodnits si iioinlviLuix gmndt^^ 

industries de puissantes iialious^ t'onime celles ijui rivalisent axec nous, dont 
développement industriel vi artistique est si considéralde* S(nis ce rapi>ort, TAllc" 
inapn^, où les arts ont pris un si Ijoau développement, mérite surtout une grande 
[)lace, et Técole allemande, le style allemand doit iHiV étudié avec le plus grand stiin* ; 
Nous it'avons pas iiesoin de parler de rAngleterre, de si linigtemps en avance sid ; 
nous, que la gloire de la France est d'atteiiidn? et de dépasser quelituefois , et ijuIt j 
dans nombre de [produits, a su élever à la hauteur de Fart cette ccmveuaîiee élégant^' ; 

«I 

liour laquelle elle a invtmté le mot de « conifortable » ; (udln les produits de l’Italie, j 
de rKspagiie, de riiide, etc., nous <jllriront dans certaines indusîiies des indications 
trés-préciouses, qtii nous permettront d’étaldii' iâen nctUnneîd. rintéressant talilea^ 
de rêtat actufd de Fart indiislriel chez les nations rpiî excellent dans rexécution d'un 
produit quelconque, tpii sont supérieures en un point aux autres nations. 
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UTILITÉ UE SON ETUDE 


Nous avons dit (]iie rèlude de l'Arcliitectnre est particulièrement fonvenalilc i^mr 
faire apiiréeier, iKJur Irieu dêtinir TespiTt ilv^ conceptions de chaijue épo(|iie, It^ style 
(fiii se î'èvèie claireiiieiit à la vue des pioductïoiis du plus grandiose de tous les arts , 
de cel\ii qui, en raison de riinportaiicn de ses créations, du grand nombre d'èlèirumts 
quelles nécessitent, lèagille [dns sur tous les autres et les transfoniio sous rinllucnee 
de riuspiratkiii léguante. On le comprend facilement., si Ton lèflôelnt que ie système 
d'ArdiiLecture* d'une épocpie, qui donne la jiliysioiioinie des èdiiices destinés à 
répondre aux asjûrations des nations, se iiiodilie avec les xjrogrès de la science, les 
rèsstmrces qu'elle olFie aux constnicteurs, les coutumes régnantes, avec le goèit 
enfin, le seiiluiient du Dean de chaque généraliom S’aikessaut eu cjuelipie sorte a 
toutes les facultés de Vhomme, (i tous les désirs de la société, le monument est une 
esiiéce <rencyrlopKditi, rhariiionienx résumé de toute une syiithèse- 

Dour montrer couihien les divisions fondamentales par styles se sentent dans 
rAî“cliiteclure, il nonssuhini de citer deux êlémenls essentiels, Ideii caractérisés, de 
styles dilléi ents, la coloiino grecque et Vogive du moyen âge. Certes, personne ne 
pourra voir ces deux éléments accolés, sans sentir le stmtiiiient instinctif du lieau 
lilcssé par une semblable réunion. Or, c est riiitelligence nette des styles dillicih's 
à définir et qu'on est réduit souvent a faire aiqirécier par le dessin plus que par des 
analyses, qui peut être le résultat le plus certain de Tétude îles monuments île I ai l : 
et ce n est pas un minime résultat que de les fairti apprécier dans mic a[)[ïlication 
importante, même pour les personnes qui, par la nature de leurs travaux, la ti’ouve- 
ï'aieni uu peu éloignée des cas siiécîiaux de décoration industrielle qui L*s iiitéresseiil 
l*hrs para iculiè rem eut. C'est donc en traitant de l’Ai cl li ter dan* que nous essayerons 
de faire sentir, d'indiquer les pnneipes généraux des divers styles de inanière iV 
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AWr IXIH S'I’HIKI.. 


ii’avdir i\ y ri‘V^niir iDtîgut^iiif^tit dans les diversr^s aulres ajijïJiralînns de fart 
iiidiïstritd* 


Les lois de la pesaideui' et de la stahilitê rendent indis]>eiisal)le en Arcliitectiire 
Leinidoi de lignes verticales; roidoiiiiance des divisions inU^Heures, comme le travail 
a V'diili} de la régie, exige généralement des surfaces planes, réglées (sur lesquelles 
s\i])pli(juent des lignes droites), et qui se conjient à angles droits. Des conditionî^ 
toutes spéciales de la construction résulte L' caractère s[K^eiaI et le pins saillant de 
Tait architecturaL qui, nous ravons dit, nVst nnlleinent un art fLi ni il ali ou de formei? 
natundlcs, mais nu art rlont le canudére riominanl est géométrique et qui lire son 
( liainiede rhaniionie de jiroportioiis des élémenls (jiii lui sont ]U'Op!es. Sous ce rap¬ 
port, vUe ne donnerait pent-étre ]ias une idée des styles aussi complète que nous 
Tavons annoncé si nous ne comprenions ici, sous la même division, la sculpture déco¬ 
rative, annexe si importante de rArchitecture. dans son imitation particulière et 
le plus souvenl incomplète (le modèles jiris dans la nature vivante. 

Si nous avions à tmiler ici spécialement de rAichitecturèi et nr>n i>as plus jiai tien- 
lièrement de laspect des édifices, nous aurions à tenir compte, dans eliaqne cas, des 
éléments qui entrent dans les constructions, de la nature d(*s matériaux qui se tron- 
\aient à la portée des divers peuples et cpii ont une relation directe avec les formes 
riudl lent' lut possilde de donner à leui*s temxiles : le granit eu Kgypte, les marbres en 
Grèce, etc. Il y aurait aussi à étudier les progrès de la sciem^e, des procédés de 
construction, tels ipie rinvention de Tarcade, des ciments che?. les Itomains, l'emploi 
du fer dans les temps modernes; progrès qui se traduisent jiar un rapport t roissaiit 
du \i(]e au plein dans les édifices, ^fais tmit ceci se rapporte à Fart des constructions 
et non a l'aspect artistique que nous devmis seul considérer ici, n ayant nulle pré¬ 
tention de faire un traité d'Andiitectiire, ni de traiter des questions de convenance, 
dans les di^'Cîs cas qui doivent tout primer dans cet art iiidiislrieL 

D’ailleurs, il ne faut pas confondre les aspiralions de Fart avec les moyens matf'- 
riels qui en ont rendu la traduction complète pins ou moins possible. Ces aspirations 
ont letir cause dans les idées, les désirs de chaque époque, do chaque civilisation. 
qui agitent Fliumanité et inspirent les artistes et (fiii peuvent avoir en le î>lns do véri- 
tal*lo grandeur aux époques on rexécutîrm était le moins lacile. Ce serait, on clfet, une 
grave erreur d'ap]tliqner aux couvres d'art les idées modernes sur les progivs de Fhiu 
inanité, c'est soideini?nt dans la [inissance de traduiny de matérialiser les idées par 
des moyens de travail, il l'aide des richesses accumulées, et surtout griict* aux pî’ogrès 
essentielleiTielit continus des sciences niathémati(£ues et physiques, (p.ie les nations 
modernes ont une siqiêriorité iiicoiitestable sur celles tjui les ont. j^récédées. 


Passons à Félude des divers styles, nous y trouverons l'application des divers 
j)rin( it)ps, nous reconnaîtrons Futilité des divisions ijue nous avons ètaLlies ci-desstu^ 
pour l'étude des moiiiimimts les plus cêlèhres, ixmiplissant les conditions de conve¬ 
nance, possédant des harmonies spéciales de proportions ([ue nous avons indicpiées 
comme conditions fondamentales du beau. 

Nous ne pouvons nous Haller d'indiquer dans chaque (^as les rapports d’où résultent 
les harmonies des divei'ses jiarties des édifices; c'est dans les ouvrages spéciaux 
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(rAreirMeriiin^ i|m ils [H'nveut se Irnuvcr (lêlinis , et inii oi-e i>st -il irieii nue 
faiJHlysi* eu soit rDiHjilète. i-'esl smlmit p:ir ta vue «les tVIiliees. eu moulraul U‘H 
élêiiieiils eiix-iusniies luoréde le plus sriuvenl ; i‘t tfesl t e ([ne utrus reniiis dans 

le plus grand iioiiiUre tle ras pussiljU's, 

A J dus forte raison, eoiiune lions ravruis déjà ilil, luins è\ iU'rnus de déviai i>[>pei% 
dans des digressions Idstoriiîiiés, les eonsitieratious ndatives à rhatine uioiiuirieiit ; 
nous ne doniiéroiis pas dans re tiMVaîl riiistoin^ de la nation et tie ré[ïoi|ni‘ ijni les a 
vil s*ijlevei% dt‘ rarlisle (pd leur a (HUisatrré sou talt'iii, Xons ii'avnns pas cru devoir 
nous livrera t'étte étude curieuse et iiiipmtante sans doiile, mais ipii, par S(3S gnintls 
dévidojiptniients, enil rendu ditlidies li?s comparaistins tpii tloiveiü taire ruiilité de i e 
travaiL 


STYLE EGYPTIEN, 


la*H colossales eoiistriirlïons de l'Egypte ont prêcéilè celles d(‘ la Orét'e et ont. vu 

sur rarrhiterture grecque nue iidlmmce inrmiteslalde. Elles ont de pins une relation 

(dus ou moins tlirerle avei' celles de 1 antique (ii lent qui reiuontent aux ]Ht'!nners âges 

de l Inuiianité. Nous devons donc' les examiner eu [ueinier licni, d'autant plusc[ue la 

solidité iiicroyalde ùv très c^mslrnctious édifiées à raide de liloes de graiiii, souvent 

d un volume enerme, leur a permis de résister à Tœiivre des siècles, sulïis^niiinent 

an moins pour lems }K’i !iieltre d apprécier les eoiidituins auxquelles sc coiiroi luaiciit 
des anddtectes. 

Lait egyiilien, dit M. llaoid-Rocliotte, essentielleiueut symbolique dans le fond 
comim dans la hmiie des images (pi il einjiloya, ne fiU jamais liguratif (pi'aiitaut 
qn il eut 1 besoin de représenier des corps pour exin inier des idées. Hans l'arcliiter- 
tiiie, comme dans la statuaire, des lorniules mnsacrêe^s, des [>rinciiies conveiitioiinels, 
raisïint. partie de la religion méim\ em[>échaîeiit l'essor des architectes d(‘s éjiotpif^s 
les moins r(*culé(»s, auxi[UGls tonte f‘S]ié(!e dliiiiovation était îiiterdUc, et qui (h^vaieiit 
HT borner à l imitation des diefs-d'muvix' les ]dus reinan pial des de leurs' prédéces^ 
Heurs, Chose bien inouïe, dans cette civilisation si ancieuue, ce sont les (euvres de 
1 aiiliqiiité la ]ïhis reculée qui mnl les plus colossales, qui exigeaient pour rexècutioii 

plus de savoir chei les archhectes, des moyens [dus puissants dVxècvd.ion idiez b's 
constrncleiu^. 

he caractèi’e dominant de rarchitf'cUire égyptitnino, le moyen quàdle (miploie pour 
^alisünre le sentiineul de rèUTindle immohiliLé, du gigantesque {que Ffui seul si bien 
dans les pyramides), *[u'ins]>irent iiatureilemenl les grandes lignes du désert d(‘ 
1 Egypte, consiste dans le tdacmiieiU hoi izoïihd de grosses pièces de granit, d'im- 
uieiises monolitlies, sur des supports vtu licaux. lie 1:1 résultèrent la [dale-haiide ot 
lïientht la rolemie, taiitcït très -voisine de la coliHiiie doriituc grec(pie, tantôt meuie, 
dans plusnnus uiomuiieiits di‘ l':iuci(Mini^ Egy]d(‘, décorée par des sculi>tiires qui ne 
uianqueiil. pas d*él(^ganc:e. 
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AHT iNDI'S'I’IUKI 


N<iiis (linnmiiK ii’i lieux lie i-cs (‘oldiiiios i[ui sont l'nrt reiiianjimliks ]»ar rnnieiiieii' 
tatirm dos eliajiîteaux et même jiar leurs i)i‘i)[Kirliims, Itieii ijii'iui jieii Itutiiles 




Diapitoftti 


ëpyiitieD. 


ptiüt-étre ]iai' compaj aistin cwec les colonnes jïrecques. La colonne élnnl [)ar essence 
I unité du rliythrnei c*est en ptU'tànt de son diamètre comme unité servant à évaluer 
les autres [uirties d'un édifice, quliabitiiellement on clierclieà calculer les propoitions, J 
;l reconnaître riiarmonie niatliéniHtitjueinenl, Ou peut trouver dans les planclies tlu 

i 

grand ouvrage de 1 expédition d^Egypie les dessins complets des principaux temples, 
à raide des<juels poniraient s'obtenir les éléments de semblables rapports* 2vous 
allons voir lîiemtùt, en traitant du style grec, comment ces éléments sont liés entre 
eux dans les cons truc Lions gi'ectjues; ce rpii expliqiu* T importance attatdiée a la 
colonne dans les études trarcliitednre ^ 

Pour donner idée de Taspect extérieur des temples (lès colonnes ne iigurant eu 
général tpie dans les intérit'ursï, nous donnons la vue dn temple de Karnac % une 


! 


■ En archheciuri;, dit M. Donaldtion , on doit entendre par bfcire ^ non pas tant la colonne et 
rcnlableinenl qu'eilc porte qu’un principe reconnu de décoration^ un arrangement systématiquCT | 
une certaine proportion caractéristique qui embrasse non-seuletnent la colonne et l’euiablc" 
ment, maîÿ aussi cous les autres accessoires d’im édifice et tous les moindres détails de chaque 
partie, 

J/arehitecte anglais se place à un point de vue qui nous semble être Je vérisable; c'est par suit*? 
de la grande part donnée à l’art grec dans l’enseignement de rarchiteeture, que U colonne qt'^ 
y tient une grande place est devenue le type de l'ordre, s’est même à tort confondue avec lui. 

* Les monuments les plus remarquables qui subsistent encore en partie, dans rancienne Égypte^ 
sont : les Uvramides le Sphinx gigantesque le Temple de karnac;—le Rliamsesséum^ tombeau* 
de la dynastie de Kharnsés; — IpaarnhouE fin Nulde, taillé dans le granit ^ — Medînel-Habou : 
le Te inple de Philfe, etc. 









































































îles îiierveilles de rK^yi>l.e. qui, 



AiiiiiirrvxTrHK, 



aveu les tUvers exempts ihi prodiût do l'art iiidusUïel 
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Temple lie KnfUîtc. 




^ r i”; i, Be 


([lie iiuus reiicüidrercuis plus liun, [Kiiirra donner uiio idée assez iiotlf* du stylo t arao- 
ioristi([iit‘ ilo l'art dans i;elle arditjiio ot i iirieusi.^ (■ivilisatioH. 


STYLE GREC. 


Les tii'ocs lureiU les prouiiei'B aroliilectos ilo rautiijuité, Ltieii que ne disposaiiL que 
des rt^ssüuices des ÉL^yptiens, c’est-à-dire ne sachant coiisliiiir(^ fiu'avcc des pierres 
lioiîzoïdalos pla(;ôes sur des sîip]joi ts verliraux (eu enqdoyaut toutorois d(^ plus, dans 
les intérieui's, des pièces do bois qui [tar leur lonpaienr leur ont permis d’oldenir dos 
résultats tout tlidéreiUsq eopendant. après avoir élevé dans leur pays des cliels-d’œiivro 

^ •h 

qui sont restés des types ininiortolsdubeau, (pii cuit ( onservéla inèino sujtérioiàté que 
les cbers-d‘(.eiiYre de leur sculpture et de leur poésie, r:e lurent eux ijul inspirèrent 
l architetd.ure romaine et construisiixmt la majeure partie d(*s monumisnts de Ibmio. 

Le qui lit la supénorité deLart grec, ce fut un sentiment admirable des |>roportions 
les ]^>his Innnrmses d(^s divers (déments de rarcliitectiire, la juste appréciation de 
l liarinonie des grandes lignes de coiistructicms, (pû formaient une liasc (Vune grande 
élégance pour suiqioiler les sculptures, les )>as-reliefs ([uL venaient les décorer. Pureté 
des lignes, élégance d'éléments de diniensions assez restreintes, en rapport avec la 
graiideui' des végétaux de la tîré('i\ Uîs lonlis(iues et les orangers, déroralion d'un 
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AüT îM)1>;thii:i 


J ^ 


goiil. et d'iiiu» (‘xAciiüini adîiiîrrililt^ lels sont U^s [n iruiiJiuix raractoies i\e œttn ijelk’ 
nvvlnhxUuv, 

Niais (loinions iri It* i'lHd'-(i'anivre tlü ravi ^\vi\ la l^aîllnaionœ temiile de 



ch(vne"t.cti' 


I^r.iAiro .Si 


l^arÜiêaioTi. 


iMiiiiM vi.'^ roiisUiiil suus Pèiîclès, doiil les débris imilîlés tixcileiit eiit-oro renlluni- 
siasnie des vovaj^eurs. C'est le jdns l)eaii Iy|ïe ^jiii jniisse élio ollert de raicliitectun* 
tfiii nous mjjpeJle îa plus liviilanli" eivilisalion, re siècle de IVa-iclés, de SoeraEe, de 
idiidias, irAleildade, eU.., tpii, dans 1 ar(A ré|(;u|iieiice. la piiil(isO[diie, a \m èln* 
é^^alé, mais jamais surpassé. 

la's eolomies de ce teinide appai Liemieiif à l'fïvdre (.loriijiuî, qui a un (‘aractère 
spérial de noblesse et de sévérité. Ces ('oloiines sont dépourvues de liase, leur IVil est 
orné d<‘ i aiineluii's lar^^es (d |>eu profondes , le rliapiteau est eoniposé d'une frrande 
loonlure en roriue de coupe, leposaiil sur deux ou trois petits tilets, et siiriiioiitée 
d iin tailloir en fortntMle labié rarrée. L(3s h iglyjdies, omements eaniielés siruulant 


* l..es iiiuiiumenls les plus précieux des beaux (enips de lu Gièce dont H nous soit parvenu des 
débris süfîisants, soni : le Pardicnoii, dont lûtinus et Calbcrtiict» furent leij arehitecles; ^—les Pro¬ 
pylées;; — le Monument cborufiique i— le Temple d'É^lne. 

Le Temple do I^æstum dans Ju fîi ando Oieec, dont les ruines sont si belles, est tout k fait d'arcUi- ^ 
tetlure ^rectjiie. 



























































































































































































































































AHOllITEtyn UK. 


lies exliLniiitës àv solives, i[vu‘ Ton voit ilsuis lîi frise île renUiblciiioiit-, u^jjiai tiemieiil 

exrhisi^ enieul u c et onh i'. ?s(nis doîiiimis îrî le tléüiil de la culeiiiie el de l'euU- 

% 

blemenl de l'onlre doriipie, s\ir une èelielle assez jjriaiide, pour en faire bien apprécier 
les détails. 

L'iiiiporliiiiee des prujioilions de la eoloniie, des dinunisitïiis de ses diverses parties 
i alcnléeseii tVaetions de mn diaieéln^ raleul u raide dinpiel on a eliereliéa surprendre 
la science des arehlleeles jzrees, en dêteruiîimiil par le iiiéioe la océdé toutes les parties 



Culonae dorii|ue ■ 



ColoDiii! ianique- 


avoisinantes ^ et par suite de proelie en i>ro( lie, presque toutes les proportions des 
édifices, a fait donner le nom d'oi'dre aux colonnes. Nous ilounons ci-dessous un 
exemple de ce mode de déterminalioii. Mais nous pensons iju'il vaut mieux s'en tenir 
à la délinitioii de fordre que nous avons ilonnée pins haut ; cest la s(?iile applicalde 
tous les cas. Quoi qiiil en soit, il imjiorte de parler ici des deux autres geniiïs de 
< oloniies des temples grecs, des deiLX autres ordres qui ont été si souvent imités. 

f'iin est Tordre imiîqiie, diHéraut du ilorifjue [lar ses iiropurtions plus légères, par 
di's détails plus lins, par l'emploi des bases, par la foime de son chapiteau, qui est 
Vieaiieou]! [dus allongé et orné a ses angles de grandes volutes-, dans la frise de cet 
’>i^lre commencent à paraître les sujets continus iju’on ne rencontre ijue comme uni! 
''xceptioii diiiis l'onlre prét‘édi‘nî 






















































































































:\\) A UT IMU’STUIKL, 

Kiifiii liM‘ünJültii*n, dtT diNni, à ('iiUiinaiiiU' *, loniu* le IroisiAme o^dl^^ La i'olt>mie 
longe davanUige, le clmpiteau est plus èUn e iiue dujis Lonlre iiïjiiijiie et s>panôiiit 
(Ml tonne de corljeille^; la végétation la phisrirlie et la idiis légère vient se mêler aux 
l'oi'ines de ce dernier i>oni- les dêcorm* par des ( cniïlïes gracieuses. Le tailloir du cha- 
piti‘au cesse dVdre c arré ]ioiir prendre une fonue curviligne, la frise e^sl ordînaireinent 
ornée de feuillages iiiroulés et les ornements se imiltipiient- 

Pour lair(^ apjn’érier ('onnneiit les Tiret's savaient einployei’ à jiropos (‘tdti* (‘oloiinc- 
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('oloiinc corinllijuiine. 


nous reproduisons ici le niouument ehoragiipie (du ('iiet de clueurs) de lAsicrate 
Ton \'oit éîïcori.^ à .Athènes, et dont rélèganee et la légèi^etè sont. vraiimMit adminiMes. 1^*1] 





^ Unejcunû fille de Corinthe, dit Vitnive, ^^tant morCe au moment où ctic allaitai marier, sa notU' 
l ice recueillît dans une corbeille plusienr» petits objets; auxquels elle avail éié aUachi^e peufl^iO^ 
vie. Pour les mettre ù l'abri des injures du temps et les conserver, eetie femme couvrît la corbeid'^ 
d’une tuile et la posa ainsi sur le tonibeaiu Oans ce lieu se tronvnif, par hasard, la racine d'u'J* 
plürOe d'acnndic ; an printemps, elle poussa des feuilles rM des lîp:eK qui ciUnurtrent la eorbeid^ 
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AUi^iiiTKiyrijUK. 

h;mh‘iir diaiïU'trüs, [niso si ms la ryinaîst^ ili‘. la tcirnit-lit*; lu huultuir tli^ lu 

lïusi* est de Irnis déiiii-duvinètres. 

Il lions Testerait à dtmner les iioiiitiies (jui lixeiil les rapports de la hauteur et du 
diamètre des eolfiunos dos divers ordres. Bien que reproduils imperlurliahleiiupit iluiis 
tous les Ivallés d andiiteLtme. les rapports donnés par \ igiude entre le diamètre de lu 
hase et les diverses parties île la l olonue sont eoiïtestês aujourd'hui, rüiiiine ayaut été 
rditenus eu arrouilissaiit les rhdi'res. M. Zièjrler peiisi^ avoir trouvé dans le diamètre 
moyen (moyeime éiilre ti^ diamètre du haut et celui du lias de la coloiinc% toujours de 
l'orme plus tiu moins eouiquef la véritable uiiilè. Ainsi, sur une coloime dorique, il a 
trouvé, rui dtvis^ml eu douze i*artiosce diamètre moyen : 

niamètre supérieur, 10.— Diaiiiètru moyen, 12.—lhamètre intérieur, l i.—Et iKuir 
les autres {luiipusious qui s'eu (lédiiiseut : Ihmteiir du Irontoii, 2H douzièmes.—Imti e- 
rolouiies, I (Mlouziènies.—^Frise, 12 douzièmes. — Architrave, S douzièmes. — Larmier, 

3 douzièmes. — Cymaise, H douzièmes. — llliiq)iteau, (> douzièmes. 

Xous ne ]>ai leroijs pas ici des iiuiUdions si uomhreiiscs du style grec qui <mL été 
tentées dans les leiups moileriu^s et dans ilivers pays. Xous dirons seulement ipi'en 
gènèraL le pins grand dètaiU de ces imilatioiis est d'avoir e.xagère les proportions des 
nioniuiients de telle sorte que les elFets se sont troiivês tout dilhhenis, et ipie, tiar 
exemiple, lA^glise de la Madeleine, a Baris, peut être à penpièssemhlalileau Barilléuon, 
maïs tellement grossi qu il est devenu méromiaissalde. 

*X(ius coiuiiléteiüus, à œ propos, nos o1(s«i vatioiis sur la qneslioii île riniilatioii 

des styles, qui n est pas toujours a re.pousseï' comme fui le jiourrait conclure de ce que 
nous a^“Olls dit précédemmimt. • 

L et>oquc*a laquelle chaque monument dAm style déterminé a été constiaùl permet, 
en gênerai, de déterminer iktâlenumt les idées iju’il était destiné à traduire^ et, par 
suite, les rîrconstanres où les études de ce style [amvent trouver une apiilication 
ronvcnahle. Il en est ainsi dans les ras où Fœuvre A réaliser est inspii'ée par des idées 
fpii ont eu toute leur glorification à des époques antérieures à la notre; c'est ainsi, 
[>oiir ])rendre le preiuiei- exemple qui se présente à notre esprit, fju’en orrèvrtnae ü 
serait absurde de faire un reliquaire autrement qu’eu style gothique, rappelant ceux 
qui, pendant tout le moyen-age. pendant la plus grande splendeur du catlioUeisnie, 
ont orné les cathédrales. Pour Tart grec, on pourrait de même Irouxer des exemples 
où il serait convenable [)oiir un monument destiné à rappeler Télégance, le goiit des 
arts de la Grèce. Xous citerons comme excellente aj>plication la (ilyi>totbé)[ue de 
Miniii h, cliarinaiit moiuinientgrec destiné à contenir les chefs-dAeuvre de la statnalre, 

• J 

^t où se trouve radmiralde bas-relief qni décorait, le fronton du temple d'Egiiie. 


ba rencontre dee coins de la tuile força leurs extrêmitéa àsc recourber, ce qui forma le commence¬ 
ment des volutes. Le sculpteur Calümaque, passant prfes do ce lombeau, vit le panier^ et remarcpia 
la gràcfs avec laquelle ces (leurs naissanitca le couronoaieTit. Cette forme lîOuvulle lui plut î il 
1 imiiadans les colonnes qu’d fit par la suite à Corinttie+ et il établit, d'après ce lïicîdèle, propor^ 


lions et les règles do Tordre corinthien. 











Ajrr ixhi sTiUKL. 



STYLE ROMAIN. 


IVniio reçut des Elriisijiies, qui l'dHieut eiiX’mdiiies, tout iinrtn a le cvom, une 
eolouie ^^reeqiie, les [H'ouiiers [>i'iîieîpes de l^irt^ toutefois l'ordre kiscaii, mais surtout 
îa vodte, jiaraisseut les eléiiieiits d'un art aiaivè, sans se^-oui-s êtiaïiger, à uu 
haut de^q\" de peîlectioii. La vofite, en perniottaut d’espaeer les points d appui etd'eiii- 
pdoyer les plus petits inatériaux, a eonstatè le plus faraud ijerfei tioiiuemeiit sfdenti- 
liqne qui ait été apiHU'té à Fart di‘s efuistrueticnis: e’est dans rArchiteclurr* romaine 
. qu'elle iVit ein]ployée îa jireinièrt^ Uns pour de ji:rands ôdififcs* 

Dès le temps de Sylla, les lUuuains eouiiueiieèrent à imiter leslirees, à se j>:irerdes 
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Miii&an Carrée de Nîmes, 
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flé]muilles de la Oiyw; re lut aux architeeles ^ïrees que Home eut rernurs [unir élever 
des inominieiits qui eurent pav-dessus tout le raidiel de cetli* su ipiiNv routelois^ il fnnl 
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Aiu’jirrKCTiiiK. :>:î 

(ihsi'vvpr 1.JIIP Ips PtHistriK!lions tpiuLirpiit ù grandir \ les luoiiuiuiHits iierdiiPiil nu jieu 
de la liiu'sse el de réleganœ de ceux do la (im;e; mais, œinme dans la idu|)ai l des 
eiiiiJiunts faits par le peuple ooiiipiéiant, les édifices, on prenant de plus grandes 
Vtntporiions, eiimit eljez les llomains mi eanictéro plus grandiose. 

Conniu' Tiioiniijient se rai>i>()i’tam à Tari romain et vrainieiit. éclairé d'un reüet «le 
Tait grec, nous donnons ici le dessin de la Maison ('arivc de Nîmes, Tin des odilices 
les plus élégants c<nistiuits par les Jioniains dans les Gaules, et ijui, par ses dimen¬ 
sions, rapp<dlÉ' tout à fait un temjde do la Gréee* Les flôlails des oriienients du c lia- 
lüteau el de la frise sonl liieii peu diiréirnls du eoriniliien grec. Nous les représenloiis 
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i iii ,Tr ilir nr ni . ij. f . , ■ ... 



J-'-ljU’. 


ColoRhi? clia|.iilç^au (le la M^îsom Carrée* 


dans la figure ci-jointe, qni montre ces diHérenees et aussi l\i lermeté, la pureté de la 
sculpture décorative de ce cliarinant reste de raiiliquité. 

Nous ne dirons rien de Tordre coinposite attriUué aux Romains, qui iTétait ipi vuu‘ 
niodifieation du coriiiUiien, ni du toscan, si lourd et si écrasé* Au point de vue de la 
décoration. Tart romain ne se sépare jTas uotablemeiif. de Tart grec* 

Les. moyens de construction dés Romains nt' furent pas limités à ceux tpn ■ posse- 
daietitles Grecs : comme nous Tarons déjà dit, les Etrusques leur fournirent mi nouvel 
élément, la voiite, qui leur permit d'exécuter des travaux adniiiables au point de 
vue de 1 iugénieiii', des ponts complétant ces admirables voies romaines qui étaient 
leur grand moyen de doinination du monde entier, îles aqiiedu<“s pour amener do 
1 ean dans les villes. An point de vue de Taspert des constnictions, ee notn'el élément 
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AHT ÎXlirsTlUKÎ. 


Toiirnit di's livs-lieureux ri ^pii ivLroiiv^nit (huis Isi jiliiiiarl des êdiiiœH |i!ïs(ê- 

!‘iours ou Ton a uiilisé re do la siùoik'O, Hn trouve à Uonu* iiiiisionrs nioiiu- 

iii! 4 iLs )|in oiiiiinudent ii ont ôlôinoiit lui oararlore lotU itarUoiilior, Nruis citoroiift le 
ljilysP(V iiiiiiiPiisn ainjiliithôatro [ïOüvniif contenir ct'iit mille ^^pccfaîoiirs■ li's piliers 


Coïyspe. 



IfÛ a üTli 


i^n 

1 pji' 

iPi 

yH 



(les arcadc's y sont aciutinitaguécs de eoloiiiies des trois ordres grfîcs, employés en 
raison de lu hanleni' de cliaque iiarti(> d(? rédiiie(\ 

i^es adniiraldes dèln'is qui subsistent encore (bi nos jonrs des grandes eonstrnctious 
des lloiiiains' montrent les progrès (piils avaient l'ait dans la d('?eouvert.o de eiineids 
d’iine atliiiirahli^ solidité, et (pii lenr permettaient de réussir dans des travauv liontla 
grandeur excite uii(‘ Juste admiration. Le plus extraordinaire sans contredit, sous ce 
rapiiort, l'st le Pantliéon d'Agri)ipa, n'convert (riiiie coupole ([ui, grâce à l'e.xcelleuce 
de ces matériaux, ne Ibriiie qu'un seul Idoe (pii a résisté aux ravages du temps, llieu 
prolialileinont celte eoupole, dei’iner degré de la seience delà cnnstruetion des voûtes, 
a (■'lé le modèle ongiue! des dûmes ipu, cfiimne nous allons le voir, ont joué un grand 


< i.cs inunutiietic^ rçinarquabiea qui nous restent des Koïinaius sont nombreux. Outre les exemples 
ci-desaus, nous citerons : la Cloaua Muxima, ou grand égoût formé de Iroîa de voûtes et 

construit par Tuniuin T Ancien ; — le Puntbéùn d’Agrippa ; — U Colonne Trajane ; — le Colysjée ; — le 
l‘oînbeau ^j^\drien, aujouird bui château Saint-Ange;—les arcs de Conâiantin, de rituft> de SévèrCh 
Kii Franee. — A Xîines ; Maison Carrée : — Arènes ; — Pont du Gard. — Les arcs de Triomphe 
dOribiigc, A ries J Nîmes, i>ttu 


I 


f 









































































































































































































































P ^ ■ î 


AKmvmmm. 

lole (Uuisi les hiUles cmisLiiu liuiis hisiiiiws par le i^itlinlUMSiue, lorsipie les andjilerLet^ 
vdülmeiil ne pan de la traditliin idassinue. 

Lare de liHHii[)lie de l'onslanliin un des iinenx efUJservès, ihuis iiiniilrera eiu'ore 



Arc de Triomphe de Consluntisi. 


tiiie lies heureuses a|>]klieatkiîjs îles (‘oiist.nietîons 
i^raiide éle^^aiire. 


VUlïtèitS 


i\ des nitiMUineiils jruiie 


STYLE BYZANTIN, ROMAN, 


Ij atleraliiiii du slyle ruLiiaiu^ lorsijiiil lalliit (anisiruire li'S églises ipie réelaiiiail le 
eidle (‘hretieïK conduisit à deux styles d’iircliiteeUire assez voisins par retîet île {toux 
hillueiK'es réagissant l unt? sur raulre, œlle de reiiijni’e d Orient^ celle des nalhnis du 


L al hindou prestjvie absolu de rarcliitrave, remtdoi eonstant de T are reposant sur 
des cokinuc^s soin eut très-légères, du dôme tdaoé nu (initre des êdifi(;es relighmx^ 
^oïd, avec la proliisiou de la dorure, de la uiosaiiiue, des peiiitm es sur tond d'or, les 
uarai Lères distinelUs i|ii style hyzaiiliu , d'oïi phn ède en grande partie le styh‘ arabe. 






























































































































AiVT INliCSTlUKL. 



ti est iivi slyle Jiv/aijüji ijiie se ra1ta(‘lu*nt les moiiuîjieiils [|iii doiiueiil à Venise im 
eacliet si t^.xl-raordînaire de rii liessi^ eL de ^ruiideui . 

L’élément asiatique qui s‘est introduit dans les eoiistructioiis de Ry^ance, dajis 
Saiiitf>S(>j>hie uotunnneiiL Têglise tyiie de ce style, éditiée sous Justinien, tendait déjà 
use taire place aux premiers temps de reniidre romain. - Ce ifest pas d'aujourd'hui, 
disait Ouiutilieii , <jnVxiste la distiuctiou entre le style « asiatique « et le style 
attiqin?; » celui-ei serré^ ])ur et sain, eeliiMà endé et vide; l’un ifadïnettant rien de 
superflu, Tautre luaniiuant surtout de goiU et de mesm e. 

T 

A l*(hîeidenf, après k; style latin adopté {mr rKglise latine, et qui ne consistait 
guère qu'en une applicatkui iiiqiajdaite de la tradition romaine, vers le x*" siècle, sous 
riiifluence de l'admiration <les raiïiucments de rcmpirc d'Orient, les natiotis occiden¬ 
tales, ipii ne possédaient rien de la tiaditioii des proportions des ordres grecs, ten- 
dii’cnt à nianilester quel<]ue peu leur individualité par rArcliîtecture. Ils y réussirent 

r 

autant que le permit rKglise par la constitution du style î'omaii, qui a toujours con¬ 
servé l’arc; en plein cintre et a produit plusieurs édifices reuiarqualdes, notanimeut 
par leur belle conservation, dus en grande partie à remploi de I*arc on pleiii^Liiitre, 
et grâce aussi fi de solidité df‘s murs (d au diamètre généralcmeut exagéré des 

colonnes. 



Ces colonnes, an général massives, recimmt 
loi me i]i} càldes, de Irmsadt^s, de |ioiutcW de diamant, 


01 nenients variés, en icigzag, eu 
furent ( oiiverles irétidles, et pi ireni 
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Am;iii’i'i;f’,Trui;. 



ntl caiv'u'Ujre iiftr la vanctK des cDiuljhiaisiuis gèoiiitîliiiiiics, la rù]jétitioii mul- 



Faça<le île Saiiit-Trcîphïmèî, 



prtits [>nuMiu4its. Ik?8 îuiimiiux, des teuilla^^es viuiiuitqiielqiudoisiif^urer ih\n^ 
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InttrkîLir du doîlre Saiiit-Trophime. 

t liU[tïU'aux. [a.rsHeures de iumix (\uo ikhis repiixliiis^uis à la [uige |uén;deiiU‘ di>iuie- 
nju" iflee de h^wv déeru'ation 
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:îX VlîT IXIK STHIKL. 

ijOHiiiie roman, flans stm aliiaiif'i^ avf‘r la traditinii. rV-st-à-dire à lâaa 

j;>fu près ]}y/4mt.in, nous avons roprosPiiU* luu^ ronsti iifticni du midi dv la Franro, <'U 
los traditions de Tari, ^[wo-roinain ont tfïnjouis subsisté : io rli>itrtMleSaînt-Tropbiuu’' V 
(rArl(‘S, dont, la pronniirn figure représente la p^irt(\ et la secf)nde la cour intêiifair»'^ ^ 
Comme s'éloignant bien davantage de la traflition gr'éco-roniaim*, nous donneront^ 
ta tarade de Xotre-nanie de Poitiers, eélèhro à làen juste litn^ C'est assuréiuent 



fe lUünninenE. fie notre pays «jiii convient le mieux a tous égajds comme inodéle, cai 
il l'fimpiend tous les éléments de dèf:oratimi des Faeades ifnmiiies du mi" siècle : ma’ 
[ïorte eu |>leui cintre repf^saiil. sur de Fortes colonnes^ une rosace centrale avec, dc^ 
meneaux iigmrant les lais d'une roue; des arcatures formées par la rencontre fb' 
deux arcafles non jiercées ; une Façade décorée de petites ait'ades en plein 
orjiées de slatues de saints. 

P 

IjCS travaux du style roman liirfait soumis aux autorités et aux trailitions de l'Egliseï 
et, par suite, s'ils s exèculéi eut d'une maniénurabord très-reinan pial de [jourrépoipiC' 
ils ne firent point de isrogrés; les artistes ire iiurcnt donner amam essor à leu“‘ 
génie. L’intervention de l'EgUso se lit jeau', jiar raction tics couvents et de la Frau*^" 
maçonnerie, 1(111, partant de la Lombardie et de Bomt\ devait naturellement couslruii*' 
des édifices i[ui se rattHcliaieut a la tradition romaine, dfint le style était le styl'' 
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A]u:inTi:r;r[ luv 

L':\i1 rhrèlii'ti, omnhnié îivrr U‘s toinlaïu os nn't*s p!Tïnaiiii]Uf‘S, lit uo]UMi“ 
dan! \ihivv dans <'o stylo, siirlniit ï‘n rhonduinl à intôn’ssi^r 1 (^ sons inorill Inen plus 
ijnïi tlattf'r lé sons physi(]Ué. La jïiandoiir, i ôlèvalion cjuon donna aux t^glisés 
pour diriprr lés vors lo Ciél itoiidaiH é ijiu? l'état la sriéiiéé coiistiaic- 

tions iii' péi'UléttfaiL pas dé éiuilentér a repoqué tlos l■oïlstmétioIls rf>n]anos, et (jui a 
eugéiidrd le jrnlliit|neojjival dont nous parlons ri-api'os), la ri^ïrodiicUon léjj:(‘udés, 
des ju“(jpa^atiairs de la loi, souvent de pitaix solilairi's (^xléniiês par lé jeune el les 
inaeéralioiis, maïs eouioniiés île saintes aiirêfdes; tels sont les points d<Mlépart, les 
elêiiieiits tradnils |iar les an liiteeles n èellé eptupie. Le syndioHsinè sAutiTidnisit de. 
Loüli‘S paris dans la déroralioii et y oecuj^a uni' [dace c<uisnlèrallie, naris rorneinenta- 
t.ion de ee style, U tant tenir ^laïul eoiniite delà [Kuntiirc ipii couvrait les voûtes, des 
niostûiiues, des vitraux de coidenr [irescrits rdiarlemap:ne pour les églises de son 
vaste (Uiipire* 

il’apvès ee qm précédé, on voitijiie, sous le iioiii ilr^ hyzautîn roman, nous conipre* 
nous idnsieurs styles voisins (jni ont. inspiré les arcliiiectés [leiidant idusienrs siècles: 

F Le byzantin L 

Le lalin, très-voiî^îii du slyle romain d(^ la Un de rian]dre; 

3 ® Le roman ’ , 

Le roinau de Iransitioii, ipii leiid an style ogîvaL 


STYLE GOTHIQUE OGIVAL. 


cal' 

nu' 

ilé^ 

di' 

trt' 

.SCi 

lié- 

eiif 

nC' 


iu* slyle rjgival fut délinitiveiiient coiistilué sous saint Louis; dès lors tonte tradi¬ 
tion de rantirpie fut ouliliêe, et un nouvérUi slyle d'arrliitéctm e fut i réé, tpii se 
varaclérisii jiar ralianiloii du pltdn eiiitie et l*ado|dioii de Tugive coiinue élémi^d 

5'ssentieh ogivt» qui, connue les flèclies nondueuses dont ou orna les parties supé- 

* 

rievin^s ilt^s èditices. jiaraJl provenir de rürient, tlii Sarrasin. 

I/aspiralion vms le grandiose, le désir de cbuiner aux moïnmieiits une élévation 
extraoidiuaino aux voiïti^HUiie liantenr ipii excitât l'étonne nient, l'admiration univer¬ 
selle iquelqnes iiersoniu^s vi'ulent itm^onver dans ces voûtes élevées un seiitinient 
iosinré par les gmndes foriHs du Niu dL le soin de inunir Ir^s (docliers ékîvés de Cf‘S 
tiédies élancées qui se [iierdent dans la iiut^ île faire cfuitraster li'ur élévation avec la 
lègèndé des découpures ijui les décorent; tel est Tesprit dominant du guUûque. Aîos 
lieltes catlièdrales sont comme des symboles complets de la religion, le résumé des 
croyances, de la foi vive, des aspirations mystiipies de Tépoque. Un sacritia tout an 

citerons comme types du bytantlii : Sàiiuc-Supliiej coiisiruiie u Coiistainiiiopîe wons d’asti- 
; Isidore et Antbemius^ architectes, ün y employa le ddme, pour Is première fois, dans les 
fÇrandes églîstis :--Saiiil-MâTO il X’eîiise et sa place. 

* Parmi les principaux monuments romans, nous cits^runs : Nûtre-Dame-du Poy i—Saînt-Germaiii' 
des^Prés :^^ainl-Zeiio k Vérone j—Notre-name de Poitiers ;—SaihULoiip k Bayeux; —Saint^^Frunt 
^ t^érigueux Jumiégea» près Uouen ; — Notre-Dame-du-Fûri à Clermont : — SainOXIeiiOüx, près 
’Uouline ;—le Oome iC.^ix-la-Clsapelle Saint-tréréon à Coiogne ^ eic. 
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\\\r IXDI STIUKL. 


<lésir do ivroduirt^ rotinuNuin^nl.. mu* îiiijn'ossioîi reli^^iousr en raiipnrl avor ùiét^ 
règuaiitoisT mémo les eumlitioiis aroliiloclui'ales ; i‘i: ou roprorlji? avec raison, à t'*’ 
j)oinl dé vue* aux églLsés gotlii(|itéS, les tYiiitrolorts ;i jour iiôcossairés à Jour soUditd- 
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NoEre-Ditilitî de P^riSr 


Lé stylé ogival pi'éiait iK^aurouji 

arrhitïM'tés iaïi|Ués so siilîstituaiil 
rinlluenco des nations oia idéiitali^s 


à la l'éalisation dos plans 
pai riolléuioiit aux uitnuos, 
vivant d'iun' vio |>ropré qui 


lés jilus aiidai iéiix dé-" 
ét ci la tiadiudion dé 
n otait plus ta barl>arH' 
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AhraiïTivirn’iUv 

ib‘ rêponut' |jivié£liMilt% H mû iiattt'ndyiüiit phis dv iUnne riiiH]iinilHiii en l’ait 

ûo Lïmit. Aussi ûieiilol. style ûeviiû national : il est français, anjïlaisi tenlonnjuei 

et svniaiil, tlaiis sa {lerniûi't* peiifale lorsqu'il sAiclioiuine vers la renaissance, il 

cesse ÛVûiT^ exotique (‘t sacerdotal, comme rayait été celui de ^É-yl]ti^ de sortir des 

i» j^ïes et du fiouftiie, non du sol et des naeuvs- d'èlre enfin assnjtdli aux canons de 
TE^dise. 

Les oriiemenU naturids a uns ]iàvs, pi'npres à symlioliser l'exaltation veiipûeuse, la 
théocratie dn luoyen à^è\ liirenî variés à riiûini par de véritahles inveiiteuis qui ne 
t trpiaieiit i>as. et dont lienvreesl originale si elle n'est, toujours <) nn goût jciidait. La 
tieintnre, la dorm e étaient jirodignêes à rintérieur; les voûtesétaieid c'ouvertes d'azur 
paiseiiié d etoik‘s d or et d ai'gtait. Les leiiilles de la vigne vieJgc, du lierre, la rose, la 



rîftthétïrale de ('hartres. 


peninuu de |)iji se nmcoiilrt^ni souvent flans la sculjiture décorative : c'omnie aussi la 
croix, 1 auréole, li‘ ser])eiit. le ,trède reinésentant la Trinité; le trélle à iiuatre feuilh-s 
hgniraiit les tpiatre Evangélistes, aussi rappelés i>ar l'auge, Ir^liou, le lioaiL Taigle; la 
^igneentin, cpii ra]kpe]|(‘ le vin <le rEucbaristie* 

1 n caractère dr^ rArchirecliire ogivale qu il importe de noter, e est que les voûtes 
il nervures des églises nqiosaient, connno des voûtes traréte, sur des tnliers très-élevés 
diLil iallnt sonlenii' par des coulre-iorîs extérietirs. Le systénie de constrni tion se 
prêta tort heucpusenieiit à remploi iTnn admirable élêiuent de décoration qui fut 
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AKT IXiii ^^TiUKL. 





fniinii à gnthiijiit‘ par la jiriiiUire sïir vrrrt* : les feinHies, iiux([iielles ee hrkU- 

(le e(jjistriK:tn>ii perifiit ih* (loiiiier <le tiès-giandes (liineiisieïis, et. roses de 
faeade furent gàiiii(‘s de vitraux de cuiilevîr (jiii taïuiseut la lumière et lui. donnent 

éetat adrniraJde. Hivu de sonddalde ïravait. été obtenu dans les stvh.^ aiitêrieui'S^- 

■ 

sauf dans le style roman, où ce genre de déeoration ne piïiivait avoir bï même éclid 
par suite des diiiiensions bien î2ioindi‘es des fenêtres; on n'avait pas pensé ]dns tùti^ 
eoml)iner les effets naiment magiques de mosaïques traiispareEites, que Tîndustrie 
n'était pas au reste en mesure de ihbrâpier avant cette é[Mïque. f 

Le soin pris de dissininler les grandes dimensions des eoloimes en leur (loiiiiant | 
forme de i>iliers lasciculés. l'st le dernier terme du désir du gotliiqne delever \ 

esjjrits vei's le ciel par l'audace des lignes ver^L 
lirales non interrompues lejoignant des voûte? 
d une gnuide élévatioin 
Nous donmms rojumi‘ type du style ogirai 
façade de Xotre^-Dame de Paris, nu des plusadinn 
râbles moinnmmts dn inoyfai âge- Nous ne eher^ 
rlierons pas iei a en faille valoir toutes les harmo* [ 
nies; nous renverrons aux pages de Victor Hugo- , 
Là, ^lu milieu des exagérations du romancier, sc ; 

t 

l’évèlent les séiitiineiits (|iréveillaieiit dans ' 
âmes d(* nos ])ères ces édifices merveilleux sou? 
/tous les raïqiorts. Ils y troinaient leurs aspira^ 

lions traduites, avant que ladécouvert«* de Timprb | 

♦ 

meî'ie permît de le faire plus facilement, tant par 1 
la majesté de rensemlde que par la ritdicsse de? j 
détails, la inidtijdicité des lias-reliefs raï venaienl 
se retracer toiites les légendes qui t onstituaienl 
leur foi, Tnélangi* de naïveté et d'aspirations un 



s* i 


s ' 


Lonmie modèle des décorations souvent placée 
en avant des portes, noiÉS donnons itïi rélégatif 
portail latéral de la catliédnilt' de Chartres, a joule 
au rnonmnent après sa constnictioii, et qui est uC 
exemple eiuâeux de remploi de la sculpture déCi*' 
rative. Eiitln, comme type de la dernière période 
du Gotliique, à rèpo(pie où la Itenaissance se lai' 
sait déjà pressiaitir, nous représentous une travta' 
de Saini-nuen de Rouen i[ni réalise la tendance *'• 
allonger les ligues verticah^s. 

I.'arc ogival, élément caractéristique de cette 
^ arclnte(dim>, a eu plnsitmrs formes ; Tune desiilu? 
employées fut Togive équilalérale, cpn a sc*' 
centres placés à ses denx (extrémités infériein'es, de façon (lue les arcs forment lù' 
triangle éipdlatéial par leur intersection. Les Anglais, qui ont gardé le mieux 1=^ 
Iradilioii du style gotbiipie, tout à fait national cihet eux, ont employé, deimis 1*^“ 


Travée de Saim-Ouen. 



































































































































XV* sièrU% Tare riulor, aw t^ollHtiue suibaissi^, dans k‘i[uel It^s Mi% tlüvieiuitini presijiuî 
pî't‘si[vtUiciriitoiiliiux, et tliHil le pfiint irinUTsertioti esta peine apjiareiit; il se lapproclie 



Arc Tmlor 


lipaucôup de raiceonLiiiu de lu miaistiuiice. Kn Angleterre, an reste, la lenai^saiire u\\ 

1 tas cessé d\Hre gotlinpie, el a constrtué re (jiie les Anglais apiKdli'nt le style Elisalietli, 
r^est à rAlleinagne aneienne, (otuiipreiiant TAlsace, la Lorraine, les I\iys-Bas, ele.j, 
«ine M, Tli. Ilope (îlistoiie de rArchiteetnre) atlrib^ie riiiveiition du style ogival. Ce 
«[ui est 4 cn'taiii, r\.‘st (in elle radot>ta avec une ardeur toute [airticiilièn? liu esiilique 
asstv* bien raltseure des traditions rouiaiiies dans c e pays eoiujïaré à Tltalie, à la 
l'rance ^ etc. 1/Allemagne seule, dès le inoinent où le style 4>gival apparût dans 
I architecture, Temidoya également dans les autres pi'oducLions des lieaux-arts, dans 
la scailpture, la ciselure^ la jieinUirib récritiiiT même; elle [vmdigna dans tous ces 
arts de longues lignes per[>endiruluires, des angles aigus, des ornentenls de tfmù; 
sorte analogues û c eux des édifices gothicpies; ce qui montre amplement que ce styh» 

^ K É 

U était pas une mode importée dc^ rétranger, mais ijue dans tous les arts il procédait 
de la même sfoucc;, c'i?st-u-dire du goût national des artistes aUemands. 

()ii voit, par ce ipn |>récéde, comment nu jnaiL êtalilir plusieui’s sulidivisions dujis 
le style ogival \ et distiiigueï^ : 

1° Le style ogival iirimaire ou à lancettes, voisin ilu roman, xu® et xiiu' siècles ’ 
i* Le style ogival secondaire ou rayonnuiit, ainsi iioiumé de lu roriue i^ayonnantedes 


s Les plus célèbres consoucuonâ du style goihiqjUe ogival sonl : 

Kti France ; La Saintc-CliftpéUe, par Pierre de Müntereaii^ sious saint Louis;—Notre-Dame de Paris 
et xiiiH siècles) ; — les calhédralos de Reims, Bourges, Êvreus, Laon, Amiens, Noyoïi, Stras- 
bourg [par Jehan de Sieinbach), Soissons {x [ii« et xivc siècle):—Sainl-Ouen, ^Saint-^ïaclol^ tefi 
"églises de Tours, Brest [xiv*tet xve siècles). 

Kii Allemagne: la cathédrale de t'oîngne. 

Kn Angle le ne : \Vesilmi«ttUir. 



























































































\KT ixnrsTiiiKi.. 


roHi'a, lies (|iuvl!v-lVinlit‘s qui eu ur^it lus iuiièlirs; eu style aux xii]« H xi\> Hiècleï^. 

Ivuliij :> le gothique tertiaire r)ii llamboyant, aux xiyï'et siècles, eiuployaiit des 
dêroratious eu l'unne de flauiuies ou de langues, variant à Tinfini des orueiiieiits 
qui, jiar leur perfet lioiq auiiouetuit la nnmissaiieeq et ([ui a produit des reuvres eliar- 
iiiaules qui peuvent être idassées égaleiueut dans res styles voisins, tels pai‘ exemple 
Chainhord et lliotel TîourgtIier(tulde (que iituis donnons plus loinr 


STYLE RENAISSANCE. 


l/Italie, rouvei te des iiKuuiiiieuts de rantii|uitê, lêavait jamais voulu adopter le 
sEyle ogival. Elle donna le signal du ndour aux traditions <le rantiquité, lorsque la 


SFilnt-Piorri!' de ïlcune 


richesse des nations miîderm^s nuidit ]Kissil)le un état iifRiveaii de la société^ lorsque 
la dêc(mvei1e de riin|)riinei'if‘ viid rendie iirêsistilde riuqinision due aux idées 


nouvel II‘S. 


































































































































































































































































































































































Bien que le ri^ourriu (:lat;sii(ne, a raiilujiiitê. lïit le ^Ifaiieau des urlisles ijiii i^e s^tinl 

+ 

ïiiiriiorialisés à celle paille éiioque ilo la Ileuaissaïu^f^ le ^jféîûe jirojire di^ ces ailisLeft 
^ dcaiiier a leurs œuvres nu earaclère junivean (‘arrespoudant aux élênients des 
leriijm niodernes, et surtmit aux idées cliivliiaiiies, si flillVuentes des idées païennes. 
1,--est dans la i>einlnre que l'on [nnit surtmit le reroruiaitre, et Ikqdiaél d<iit être (■île 
t^onnne le tvfie iinninitel de eette alliaui fie TarÈ rJiréfieu avec la n’stauralien de 
1 art pec. l’nnr ne juis sortir de noire siijet, de l'Areliitecture, nous dirons iiiie Je 
^^‘ntinienl de la ptireté des lignes et des piopmtions vint faire reiiaitn! en ([iielijne 
"^‘•i le les lignes liorizontîiles : les an s surliaissês rertiligties. re]Kisaiit sur 

des (adoniK’s, remplacèrent les vontes lîgivalesde iorme aigue. 

Boiir pyssiH' en levne les [a‘ineij>aiix ty]>es tic* ronslruelioii de la l^sMiaissanre, nous 
devons iralionl citer (les églisi's. La plus <'id<issale de tonti^s est HEiint-l*iern\ ronnée 
de la coupole du Patithéon d‘Agnp[ia sns|iendne dansl(‘s airs, grande cnnceptiou 
génie iiuiveisMd de Mit liel-Ange, iiiii sut iinjnimer à cette n uvre it‘ sentiment ilr^ 
domination miîvtfi’selle de la paiiantéeii einjiloyant It*s éléments roninis surtout ]Kvr 
tradîtnni roniaiiie rlassitpie, mais agrandis dans des proportions jnsEpie-Iâ inconnues. 
Arjub^ donnons ici la vue di" l'extéritnir de ce lemple, digni* d'élie le prender templt* 
du niiijide cluétien, par son iniinensité et la spleiidcnir dt^ ses déeorations njalliennui- 



ibi. 4-* en 

Fn^uiie 4li chàtoau de (taillon. 


exagéi'ées, au xvn*? siècle, par le ïîtu'nin qui y lit tles additions dt* mauvais goût. 
Toutelbis, sauf dans le cas qtii précède iM. dans un petit ntnnbre d autres, ce n esl 
Bas par rinimeiisifé i|(‘s édite (^‘t. c'est plutôt jrir la niodèi^tiou de la gramlenr de 













































































































































AH'I’ IMK'STUIKI.. 


« 




l'élêiJieiii anîliitectmal la HniaissEiiice we (lisliiiguii, i^nTiiajit aîjisi plutut a 
Kart jnrr ijiia l'art linuaiii, un ailiuiralilt^ siniiinimt du ramcUMe êlégcUit dii 
|n en lier. 

r.equi y aljeaucoup coiitrîlmi’% que rarclnteetun^ de la Heuaisiianc;e lu* fnl piiL< 
seiilnineiit. religieuse e<Niiine eell(* du jiu^yeii âge; (die lïil bien [ilutôl laïque, Ij'S 
('liât(^aiix. les maisons se iimltipliaul , l'tk'laïuerenl tous les oiaiemeiits de rardiiteo 
ture^ i‘t de la slatuaire, et lViüriiiri*iit. uii vaste cimuip aux UHivres (]ifeïigendrait rima- 
giiialioii (rime imdlitnde d'artisles t réateurs. 

lin lié s^uirait trop leuiarquer, dans les( rénlioiis di* rareldteeture d(^ la Ilenaissauee, 
avecijiielk* ronliaiiee les artistes se livraient à leur imaginatimq pour eombiiUT les 
délaiis de l aiTlnleeture sans se tiaiiier daus des voû^s déjà tracées; avec (piel senti- 
nu*Jit net d(^s prnjKutions les plus liarnuiuir'uses. avec qmdle lécondité, quelle grâce, 
à Taide de ([iiel large emploi de la srulidiu'e décorative ils savaient remplir les roii- 



Botir^ilierDuUle. à 


diîious d'èlégauce qui caractéi iseut les créations de cette époque, où les arts ont joué 
un si grand njle. Nous allons en donner qiudqiies exemples célébrés. 

l.e chàl.eau de tiaillou, (‘oiislruit pour k» rardînal dkVmboise, el dont nous reprodui- 


































































































































































































Viïi’JlITl'tTl lîK. 


i i 


sons (aaulo, It^lleiiu ou la v^oit aiijuuixriiui «iaiis la roiir d\i jialais des JloaiiA- 

Arls, cüiiSLnTf* encore (jnclipcs trat es ihi fxothique; mais nn y troiivi* une élégance, 
One [mreié de lignes i|iii raiipelle henreust?ineiit l'tii t grec. Les coloiiiies, de peu rie 
Lauleur connue dans la idupart des r (insïruclious de la Ueimissaïu^e, se troiiveut dr* 
diinensioiis convenables ]ionr rencadvemenl des tonétees, des ian h*s. el lu^ paiai^^^^fnt 
J tOn ai s des I \ t >i*s “d f eu v re. 

A coté rie coOte èlêgaide ctuisfiiielion, dur^ sinhait an godt italien^ lions (nierons 
I h(Mel BonrgtlieroiiMe de llouein qui nous fournit un exeiiiidt! de cliannanle hald- 
L^tioïi ]irivèf\ et montre combien les architectes rU‘ ra'tte ê|}0(fue savaient, cou ma' 
l'ont fait, dans cettr* construction nioilié gotliirjue, inoilié renaissance, niodilier le 
gothique [>our mi conserver des parties élégantes^ les aigrettes, les dentelles île 
pierre, etc., et les mélangei avec les arr s siirliaissés et les Ims-reliers nmttîiiliés du 
nouveau stvie. 

n- 

Knliiq nous terminerons |(ar le rliet-dVein re des eoiistriHMions de la rmiaissancé en 
P^i’aucp, le Linnre, élevé par IHeri'e Tjescot andiitecdr^ français. (In ne saurait trop 
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Cour du Louvre. 


iulmîrer les heureuses dispusîtions de cette coiistrnction, la symélriedesavant-corps, 
I élégance des colonnes, la l'icliesse, l’iiabile [a ofusiûii des décorations sculptées Dans 
ce monument, ilit M. \ audoyer, aucune iiilluence étrangère no se fait sentir: c'est une 
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Airr JNiïrsTmi:i.. 



prodiic'litiii vraimeiil iiatitHiaie [|iii réjnjMjrh* tir sur qui fa jn i'h' 

i[ui n'ii ]>as été* surpassôf^ dpjiuis *. 




STYLES LOUIS XIV ET LOUIS XV* 


Rniis le siùcle de Louis Xl\L ou rlit^rclia en loul; le/Grandiose. l*our I arrlnteeture. 
tout eu reprenant les traditiivus de J'autit|ae, on ai crut les diniensi^ujs des élémenls 
sans rien jïnrdin-dos souvf‘nirs de la lleiiaissanœ* doid les rouvres ii’èîaieiit [)lus jugées 
assez î 111 posai des. 

Si la pin pari des édilii es ennsi niits alors peuvent être eonsidorés crmuno d(^s imita- 
tioiis de 1 art ronuiin auquel ils se rattaelieiit plus directoniont quà Tari grec. 
rjueltfues-'Uns ee[ieudaiit, IranoheineJit inspirés par les idées de répoque id dus à des 
artistes distingués, ont iin oaraidVut^ (pii leur est tout à lait iiropre, et sont restés a 
une !>elle jdace dans rojuniou piildiijne. Nous eitennis éLius le uoinlue, et au premier 
rang - la « nlomiadi» du I.ouvré- leuvre de l'erranlt. 
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^'ol on nu de du l^ouvro. 


Ce moimmeul^ daus lutjuel on doil remarquer un premier emploi <le eolounes awo 


1 Parmi lea cliefs-d ceuvro de la renaissanee, nuits citerons : 

En Italie ; Saînt-Pierre a Home; la lîasilique de Vicenc^ ; 8aii J*ifttro in +Momürsf}.—à Florence : 
Cathédrale î palais î palais Médicis*— à Pise : Campo-Santo. 

Kn France : Fontainebleau; maison de Morei: palais du cardinal d'Amboise, Louvre; chAleau 
d’Anel; Tuileries^ 

Les plus grnnds architecles de cette époque furent: — Brunellesohi, -MieheUAoge Buonarotti 
le Brîtinanto, Kapha^^L BalUdIo* Pierre l.eseoL Philibert [ïelonne. 
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AinillITKCTlUK, il) 

lées, i(ui excita radiuiiatioïi des (■outeinijoraiiiti et raitsii nii eiiîlrtmsia$me dii Huitiïiit 
au mérité de la noviveanté de r-ette disposition. 

Lainmir du grandiose, appliqué mal à propos aux édidees privés, donna dans ce 
ras des résultats mauvais; des pilastres on des colonnes gigant(>S(iues encadiant 
plusieurs étages dans leurs lignes monotones donnent l'idée (Vnu édifice trop grand 
pour noire usage, qu'il faut gâter en quelque sorte priiir y loger de simples linmains. 
rionmio exemple de coiistrnctious à laquelle s'appliqucuit cette oLservalioii, el. comnu^ 
lype d«>s construciious du régiie de fiOiiis XIV, tious citerons, le cliéteau de 
Versailles, construit sur les plajis de Mansard. Dans cet édifice, un lez-de-cïiaussée 
sévère avecarcadc's supporte des colonnes de la hauteur île deux étages ipie surnifuiteiit 
un architrave, un fronton, etc. 

Nous ne jiarlons ici rpie des monumenrs tin siècle di; liouis Xl\ qui se distinguent 
dune imitation de rautiquité on îles conslmctions élevées en Italie. Nous donuerixis 



Pori* Suint-Iltniis. 


niaiiiteuMiit , cuinmo intei prêtai ion du style naua in dans te giad de t 'epoipio. |;\ pnrh 
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Airr LXIll’STi^lKl.- 


r:i] 

Saiiil-ni'iiiï? (roiistruiti? [lar in^^piire jiar Viur tli^ Iriuiiiptii' rtiiiiaiiK lïJàis siii- 

agL-suili, et ijui piissède nii raiaetèn» iiio[ïn‘ de graiideiir. 

» 

XcKi8 iiv ritennjs îri ([ue }inur iiiéuKâre l'èixKfiie du règne <le Lcuiis XV (lui lùi eu 
(ju'iuu) iiièdiet r(‘ înipnrtaïue pour rarelntiM^lure propreîneiit dik% malgré (inelqiies 
belles lellt^s que les l>:Uijueiils de lu plaa‘ Louis X\\ roiisLi iiits par (jal)riel, 

qui suiit MUi^ iuiitalioii ext^elb^iite de Perrault. 

Lt» goût italieu di^s lî(Tiiiu^ des Boitouuiû, qui eoiiimeii(;a arètissir sous la vieillesse 
de Louis XlV, vint exagéia^r la uiullipliratioii déjà admise de trophées et oriie- 
iiieuls analogues^ et iiietlre à la mode ujie pi(>rusioiu d’cnuenieidatious qui seules 
luêriteiit dt* Ûxer J iutérèL (air elles ont (roiistitué le style Louis XV, qui oceupe une 
gnuid(‘ place dans la déidiatioîi industrielle* (’ouuue nous le recoiiUtUtrons Lieiitùl 
eu éludiaiit ses appli('atioiis uonjLreuses dans le moldlier, roihnrerie, (^t . Mais, au 
puiiit de vue de rArrhitetdure, ou ne jaatL guère citer d\‘xeiiiples plus complets 
(fiie les hôtels du rauliourg Saiut-riei uiaiiu Leur iiis]iectiou montre bieutùt que les 
archite<v[es iU* i éiKH[ue ètaieul Lieu iiioins jiîthaa upès de rîiitèrîeur (jiie de rextérieiir. 
(a*s consIriK tious eousistent en général eu grandes masses rectangulaires, olïraiil 
un vastf' espace jiour des jiieh^es de grande diifumsiou, l ensenilile idest en général 
remai i(ualile iju'au point dt‘ vue des hoimes dispositions intérieures, et, comme nous 
le disons plus haut, des ornonauits. Un seul genre (ît^ décoration extérieure pi'opre à 
(ç style d(ut être cité* luuis viudoiis parler de la volute cpii accompagne à Uêtage 
le plus éh^vé les [Hirties latérales des leiiètres, dont la partie supérieure est rourhe. 


STYLE MODERNE- 

4 


Les agiialiuîis de THurope pendant la Hépnhliipuq le Cousiilal et ULmpire, laîsséreiit 

trop ijen de r aime aux esjuîts pour traduire les aspirations du siècle à l'aide des 

glandes créations di^ rarcliiteetuie. De plus, radmivation exagérée de Uart antique 

conduisit les arcliitertes à l'opier servilement, de toutes iiiéces, les monuments de 

i‘anti{[uité, et leur lit élevei^ des édilieos souvent défectueux, j.mrœ ipie le charme 

disparaissait vu modiliant réchellc de la (’oustructioii. Le sysIéTiie donna ce]j(aidant 

quelquefois de hcMux résultats : la c'olomio di; la place A eudonie est nue heureust^ 

* 

imitiitioii de la colonne Trajaue, et Tare de triomphe de l'Ktoile est plus grandiose 
(juo l'aie de triouqdie romain * d(vïit il est um^ imitation. Toutefois, lAirîginalité 
manijue, et sauf queh[ues ('xctqdious jieu nombreuses et iiisiillisaiites [ïour constituer 
nn .styh*, 1 (ui doit considérer cette éjiuipie comme ii'occujianl aucune place parmi 
reli(‘s qui ont vu les arts cmistiîuer uu ty]>e nouveau. 

Ihqiuis, sous la IU‘stauratiou et ajirés !8:{0, l étude des moiiuineiils gothiqiu's, le 
progrès des sciences et de la ridn^sse, les travau.x d artistes de talent , ont avancé 
^(euvr(^ (pli coMsist(^à formuler lait du xix^ siècle. Il idest certes pas cons tîtmT, mais 
([iiehtues élémeuts se dégagent chaque jour. U(‘tt<^ question a été robjet dï's travaux 
d un trop grand uoudire (rartisles ûv talent pour (pie lions osions formuler ici inei- 













AiUlillTIHVniUv >’îl 

iÉîu‘ iv])ijiiBe : lions tliroiis s*nilpnient. (jiu* hi teiulaiirt" (Innnnaiito dans in 
idupart des ras rniisislr à rrprrndrr des Iniditîniis delà HrnaissaïuxMd. l'ait reclierrher 
jiar le front jiuldit' un eniidoî de la sculpture décoraiive seuildaldc à relui qui en lui fail 
rette époque, c'est-jodire que, par sa déli(‘alesse, elle se coiifond tout-ri-fait avec la 
^l^àtiuiire. Enfin, dans (jnelques cas, ou rljerclie des elî’ets nouveaux el qui siu‘[n‘eiuient 
^ admiration, à l'aide des ressonrri's offertes par les luxsiri ésde l'art de la eoiisfrucdion. 

I^e [>his éuiineut progrès dcî * et onlre réside dans renipltd du Ier dans les édifîci's, 
qui pennet d^ditenir des iiorîées hon/ontales auln*fnis iiiq>ossi))les; inais îl j^araîssait 
'lune eMréine dilficultè d'en tirer tiu ellet heureux. Tn cliel'-d'o'livre est venu 
luoiititT la route; nous voulons |iarler de la gare du chemin de fer de Strashouig, 
due à M, laïqiiesnay, arcliitet'té, qui a su manier également le l’er et la jiîerre, proliter 



Oar^* du chemin de fer tie ‘^trusbotirg.^ 


de rétendue de la toiture pour jdacer sur la l'arade uut^ rosaire digue liu moyen 
âge, liarmoiiieiisemeiit enrathée. hVsl là une ))elle œuvre, non iiidtéi\ Iden de son 
époque, respertaiit les rouditicms île convenance, d'unité, d’elégance: luie de ces 
œuvres qui peuvent faire à une époipie une iilare dans le nnnivemeiil îles arts. 

En Angleterre, rîmitation alternative du grec et du gothique, n'a pas produit, ei noLn^ 
é]Kifpie, d'onivVe d‘un carartére iioiiveaiL ],o Palais de Eiistal, qùl a ser\d à loger 
l'exposïtioii iinivei^elle de l^ôl, t.^t la construction la plus reîiicuqiialïle et la plus 
nouvelle qui ait été élevée dans ce [lays; elle a donné le ty[>e le idus couvenalde 
hiconlestablemenl pour les coiistructious do serres, de IrUiiueids il Ex[Hisitioiis, etc. 


» 


































































































































































































.\\\T IXJirSTUlKJ.. 




îili'p (iii i‘ll<3 a ilhisti'ê sir J. Paxiiiii, qui Ta i-aih ue, a su ohleiiir des 
ellets , iiotaiiiiueiil dans traiise[ît du J-alais de ([ne tout le 

iii^ujde coiinaiL La [plupart des autres grandes coustruetuais di^ Ijoudres sont des 
iiuilalious: rel ies^ le jJtiiive'au palais du [farlcHuenl à Westuiinsha- (‘st une 1 m die œuvre 
qui ra|r|iellc bien le L'araelère tradilioiimd de la eiviHsaUon anglaise ; niais w n'est jms 
luie uaivie Junivelle, e'est une îiiiitaLiun. 

Hans ees dernières antiées, les Allemands* eisiiiinni la bi ilhinte école de Mnnîeh-, 
lail prodiiil, avee Iden dos imitations tl'édilices des tem[>s anlérieiirs^ i[in Jbiit res- 
semLUn- notanimcnt celle dernière ville à iiii véritable musée do inonnments, tle 
belles mnvres d\iii earaülère iiarticadier. Mlles se ilislîjjgiienl par rfMn|}l<n de la colo’ 
ration; en etîet^ luni-seuli^meiit les peintures murales y sont rrèrjuentes, niais eiinm* 
la lirûfue et la pieiTe lilanelie y sont snuvimt mêlés et dminenl a i‘(^s nioiininenls un 
caraelère' ijneltpie [len {nitnilal. 


i:iVildSAT10NS ASlATli^rLS KT OÜIKNTALKS. 


STYLE INDOU. 


Les anciens temjlies ile l'Inde, aussi Lieu ijneeeiix de Xinive, rèi^eiunient, tleciiuv^erts. 





:ai)£iAf. 







P| éT ,1 



Tcmjilf’ cl'El loi B. 


rai>pelh‘nt les inonmnents religieux . b^s nceropoh's de ramdenne Ivxyple, I/étude 
























































































































Aiu^iUTi-rrriMK. ' A:i 

cos iiioiiuments^ de ces> styles^ les plus undeiis que nous puissions cuunaitio, 
ïiiériterait qu'on s'y arrêtât longueineut, rai c'est dans It^s types les plus anciens qu'il 
surtout étudier les éléments qui se répètent eu se transfcninaut à Tiidini dans les 
divers styles (]ui ont snceédê :l ceux-ci ; raisoiineinont vrai iioiir ttuit éléineiit de la 
dêcoialion iiidnstrielle comme pour les moUmutmts. MallKnireusenieiit les d<icuments 
smu i*iires, les restes 2 Jeu nomlneux. Parmi les o'uvies les plus romarquables, nous 
♦‘itérons iiii de ces tenijdes laillês dans le roc et qui sont d'une étendue’ iimnense. JiU 
lenqile d'Ellora, dont nous donnons ici le dessin, est de ce fleure. Dn y remarque tles 
♦■'donnes l)asses, (li>iit le IVit est orné de scidpiures, et dont le cliapileau est de forme 
l’enflée d'une façon tonte partienlifn'e; on la retrouve dans nombre de tlécorations de 
Produits de rinde. 

Il antres temples célèbres ^le riude sont de coiistructiou [)lns moderne'; au style 
indien sont vernis se inélauger le dôme et les emqjoies, parce qu'ils sont dus aux 
‘‘onqgérants maliomêtans. Ils reiifren! dans la division suivante, tout en ayant en 
partie ronservê im caractère* s[MV‘iab 


STYLE ARABE, MAURESQUE, 


ba civilisation araln* qui a jeté tant d'éclat eu Pl^ypte, à Hapdail, nous est révélée 
par des moiiunienls rjui reflètent admirablement la richesse d'ima^ïiiiatiou des Orien¬ 
taux, aussi liieii que leur goût ijoiir les couleurs éclatantes, 

IjOs formes de ces édilices procèdimt directeineiit de l'art byzantin, qui a eu sur Part 
tuabe iintï influence incontestable; celui-ci a conservé les éléments que les nations 
♦^X'cidenlaies ont abandonnés, et a exagéré les dilFéreiices ijui séparent le byzantin du 
l'omaiu. Ainsi, les arcs ioujoiirs reposant sur colonnes ont un type }iarliculît»r; ils 
^sont rentrants a la hase, et (‘oiupremient plus d'iine denû-cîrconrérence. Cette arebi- 
lecture emploie aussi souvent des pendentifs il une extrême légén/té fjni rappellent 
♦les stalactites, et le dôme s'enfle tellement qu’on le voit MHpiemment pi*endie la forme 
d'un lmll>e. 

La Persi' a exercé sur Tai t arabe mie grauile inflnence, (jui augmenta encore loi^que 
les deux i>ays eurent embrassé la foi de Maiiomet. La Perse avait des traditions 
propres, dont les ruines de Pemépolis imus ont révélé la source. 

C'est naUirelIenient eu Orient, à ConsUiiitinojde, an Caire, a liîigdad, que iloivent 
nmcoiitrer les pï’inciiiaiix exemples des constinctions de style ai'abe. On eu troiwe 
îuissi en Europe; les relations intimes de Venise et de la Russie avec Gonstantinople 
fait imiter rarchitocture des Orientaux dans ces deux pays, 
f^est en Espagne surtout, dans le lieau [Kiys de Grenade et de Ctndoiie, que Part 
îuaures<jue, la liranche la t>lus brillante de Part aral)c% a créé ses cbefs-d'œuvrt?; Parc 
en fer à cheval constitue la forme favorite et i-arartéristiipie de ces constructions. 

Alhamhra, dont uoils donnons ici la cour inléneure ornée d'une fontaine, luxe si 
l'récieux dans les pays chauds, a toujonrs excité renthoiisiasuie des voyageurs. Les 
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(ItHXiralitms uuuin’ist[ui‘s dimt. rr 


nflVt^ lin Si Jm‘ 1 tîXi'in|ili‘ sniiL ivslt^<‘S 



AUniTtibrji, 
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ly|ic (l’im genre d'oriiemenlaiioii qui a Iroiivè 
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une innUiUule (rappliratioiis indus- 



Purltf de lâL Qio$i^|UC'Ë dp Cordoue. 


trielles. La Un musulniain^ inttndîsHHl la re]neHentntinii d'etir^s aiiniiés, e'esf vers 





























































































t'inubinaisiUi drs des rimieiu’î^ éclatantes, thi bleu, du ruiijic, tle l'or, i[ue 

iJorta Je goûl îles artistes. Iles titdllis formés de eciiirbes s'eiitreltiçaîil; a riiiliiii. 
définis jiar les exeiiitdes (|üe nous i itons ici et à la lin de cet lissai^ et auxquels ou a 
donné le nom d’arabesques, formont les [jrincipaux élèiiienls de décoration de ces 
♦^“difiees, ihmt l'édaî se ctnnprend mieux (inaiid on sait que ces décoraticois ètaienl pro¬ 
duites sur lt*s rinuailles a TaLde de potéries colorées el vernisséf‘s b 

Xons donnons encore la porte de la mosquée dt* l^^ordoue, qui [admettra dVipprét ier 
tt* genre de décoration, repriiduit dans cette figure sur une jdns grande échelle^ ijne 
dans le dessin qui représente la cour de rAlliamlira. 

ttn voit par ce qui précède que le style dfoit nous Iraiions conqireiid trois snlnlivi¬ 
vions [>rincîpales : 

Uï style sarraziii on araij-e pur;—le style luaniesipie le style [lersan. 


STYLE CHINOIS. 


bes Chinois, si indnstrieux dans les petites choses, ne [laiaisscoit [)as s'étre éh>vés 
jusqnïi la eonce[dion et a l'organisation des granils ImvaTix de çonsirnetion. Aussi 



Ville cliinoise. 


^le comiait-oji de ce pays aiicinj édilice i"oinpacahle à nos grands monuments. Au 


' P'rincïcaiix iiiiinuirit^iiCH des Maures tlUispîiguo : hi Tour dt? iii (iiralaft, PAlcuiîar, k Siivdk' 
i k (rronndc +—la do Oordoue. 
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A UT 


reste, les jv^ies iinniiuil>les qui règlent In ronstniriicui de tout êcHfj<'e en raison de 
riniportance du pei^oniiage ([ni doit riiabiter, i tj^ndeiiL tout progrès bien dillieile. 

(^ouimc caractères principaux do cette archiletTiire, on doit signaler ^apparenl^e de 
ttnites qLèotrrenl les maisons, Temploi d(t piliers de Isois lrès-èle\és pour former des 
galeries, bîs toits (‘etroussés à leurs extrémités ornées de pt."iïdentifs^ qui doiiiiGiit aux 
constructions nn aspect tout particulier. Nous avons cliercbè à reproduite dans la 
(igiu'c ci-contre Teilét des divers élèiiumts de celte arcbitecturj^. 

L'emploi de la porcLdaiiie, produite si abondamment en Cliine, est assez fix^queiit 
dans les édilices- Nous représentons ici iiii monnnient liien connu, {lit la Tour île 



i*orc(‘laiiie, jiarcc^ qu'elle est entiérenient iiicrustéB eu cette subsbunui. riomini^nt'êe 
(Mi 1403. ell(? lut acliev(Hî en 143^. 
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SHdTIOX 



C É H, A M1Q U E 


L art céramique, dont le nom provient de Kspafjiîç, nom grec d'nne poterie, on, 
sidvant quelques auteurs, d'un quartier d’Athènes où travaillaient les potiers devenus 
de véritables artistes, est peut-être celui où les styles se sont révèles le plus nettement. 


Toutes les nations, dés leur origine, ont eu des vases de terre; et la moindre tendance 
d î élégance a dû se révéler dans ces ustensiles vulgaires. Les Egyptiens, les Grecs, 
les Arabes, ont excellé également dans T Architecture et la Céramique, deux aits pri- 
ï^nitifs dont la liaison est intime et dont les produits tirent leur charme non de l'imita- 
Won d'objets naturels, mais de riiaimonie de leurs proportions géométriques L 
Il importe de remarquer, avant tout, que les moyens de fabrication des poteries 
^yant une valeur artistique, ii’outpas toujours permis airs diveï'ses époques de traduire 


^ L'n de nos plus spirituels feuîlleiortistes, M. Théophile Gautierj qui est escellent juge en matière 
^'art, fit sur une Expos [lion quelques feuilletons où l'appréciation des earacières propres à chaque 
^réaiion industrielle était parfaite, tou1 en étant présentée sous une forme légère; ou étaîL bien 
®^utie la relation intime entre les mæurs^ les idées fCuno nation et les produits de son industrie» 
idée que cet ouvrage a surtout pour but de faire bien comprendre. Nous lui empruntons quelques 
hgnes relatives aux poteries. 

Les potiches chinoises» dît-il, u'ont-elieB pas l'air d'honnétes mandarins bénignement pansus..., 
1® Céleste Empire n'esl-i! pas tout entier dans une théière? L’Egypte, avec ses Anubis k léte de 
*^hien» scs éperviers sacrés, ses scarabées mystiques, ses pyléncs, sc résume tout entière dans une 
Ce pot au goulot court» aux épaules embarrassées» aux bras pris daus les lianes» ne vous 
'’appelle-t-il pas un sphinx de karnac engagé dans sou piédestal» une momie emmaillotée dans ses 
bandelettes? Ces patères étrusques aux contours harmonieux et sveltes, aux peintures sur fond 
ï'ouge ou fond noir, ne font-elles pas penser, parla beauté et la jeunesse de leurs formes, aux dieux 
rOJympe» aux athlètes frottés d'huile et luttant dau^ le cirque? L’Espagne ne trahit-dlle pas 
^"invasion moresque par ses iinajas» aes caiitaros^ ses jarras et ses alcaraixas en terre poreuse où ae 
*fOuve inscrit le trèfle arabe ? K'y a-t-il pas tout le désordre spirituel, tout le papillotage amusant et 
^«cilo (iu XVIir siècle, dans lerf lignes tourmentées et pourtant coulantes de ces porcelaines contem¬ 
poraines de Voltaire et de AI™* de Pompadoiir? » 
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Itîurs iispiratiuiis [/dv dus tuiivruy iligiiew de prendre plaee dans rhisluir'u de l’art* 
qifoii n'a pas Louj{>urK disposé comnK^ aujfïin'dliui do ces belles glarul'es, de ces 
ritrl les colorations J de ces brillantes dorures que nous adudroiis si jiistenient , Les 
progrès techiiiipies ont eu, dans la Curainique, tmo grande iDnuence sur les progrès 
ariistitjnos, comme on le reconuaîlfarilement pai^ la beauté des productions modernes, 

Fabiiqiit^s à l’aide du tour, les produits de la Céramique sont toujours (sauf les cas 
peu noinlireux de fabrications spéciales ou trempiùbuneiits de la Céramique sur la 
Statuaire) fl(!S solides de révolution, des cylindres, des cônes à généiatrice rectiligne 
ou curviligne, Quant aux proportions agrualdes à l'œil, M. Ziéglcr, dans ses (t Etudes 
sur les arts céramiques, pose plusieurs ju iiiciiJés, i|iie nous rapporterons d'apiés lui, 
et qui sont le résultat de son expèrienre guidée par un goût sUr. 

11 décrit lus lornies de la Cêiamique qui, par la nature de Ictit fabrication, sont des 
surfaces de révolution/des dérivations de la forme cylindT‘iqnu; eelle-ii, dans sa 



pureté, donne lus formels IM, Ki \ pai ses combinaisons avet' des parties circu¬ 
laires, 011 obtient les formes Ft , F3, 1)1 , 1)3, Les formes ayant deux ordres de généra¬ 
trices cil ciliaires sont, avec la sphère, qui iFappartient pus à la Céramique, mais à une 
industrie l)icii voisine, à la \ errerie, lus IVirines du tore CI, d'muf C3, CS, lus Ibnnes 
cratéroïdus MI , G'?, discflïdçs 

Quant aux proportions de ces diverses frjrmes, il établit : que pour un vase cylin¬ 
drique, conique, etc., la hauteur doit être au moins trois fois le rayon, et six fois 
au plus pour ceux dont la hauteur excède la largeur. Si, au contraire, la largeur 
excède la Imuteur, cfuiime dans les cratéiendes et les discoïdes, cette largeur doit être 
d(ï lieux fois au moins et de cinq fois au plus la Imiiteur; enfin, un vase en foiTiie de 
t énu renversé nu doit, pas avoir en hauteur plus de deux fois son diamètre moyen. 

La forme o\'oïde, résultant dhui cône à géiif'ratiice cuniligne, est une des formes 
[Virement céramiques qui j)cuveiit être les plus gracieuses, Il a donné l’idée du rove^ 
ornement d'arcliitecturo souvent employé daris les Uidahlemeiits, 

La forme splicroïde aplatie, la foniiu craléroïde et les formes ovoïdes sont, après 
lus formes cylindriques, celles que Ton rencontre le plus souvent, Nous allons le M>ir 
en étudiant les i)rüduits des divers arts chez lus nations qui ont toutes, dus leur 
origine, créé, un abondance, des vases du terre, vases d'une utilité prestpiu absolue. 
Nous suivrons les indications de roiivragu du savant M. Ilrongniart pour déturmincr 
lus caractères des jiroduits do ces diverses épiKpïes*_^ 
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VKItAMlnl’Iv, 




STYLE ÉGYPTIEN. 


ptjtiïi’it's dei> aiicit'îis Otaient iViniiêes (.fuiie pMv. ou jamiatre; 

Pllets étaient recouvertes d\ine glaeuri^ hleucMm verte et ilêcorues d\iriieiuents nuirs. 
b'énéralemeut eti La forme générale de ces vases est celle Elite (‘anoini^niie L 

provenant du coiioûle r enverséi des tètes venaient souvent tonner hi jiartie .snjiénein u 
fin vase, romini' ilans relui rejirésejjté sur la figure lû-r-initre. 





Vuse égyptien. 

Les \'ases des égyptiens sont généraîenient traspect sévère, et en raj^tjoi t avec hi 
sciilptiu'G de granit de cette nation. Ce ii’était [>as cliez ce peuple que l'élégance des 
foi'mes céraniiques, des décorations variées à Lin fl ni devait |jrendi‘e naissance. Il faut 
remarquer* toutefois certaines pièces, conmie exécution et conmie caractère spècial 
résultant de tonnes ffin apiîarlLrnnrnt (>xclnsivetnenr au styli^ des contcniporains di^ 
î^sostrîs 


STYLE GREC. 


La poterie des Gi'ecs est rougeâtre lui fruii brun jaiinâti'ei les formes eu sotd 

^ i\üm provenan t ite Canope, vide a’Rpfvptet nô desvaaes docetle forme éiflinnt pmp|oy/^« a filtrer 
i'eoiï Hn NîL 
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\\\r LMïïISTRIKL. 


simples, les contours x^urs et les urncmeiits l'onuès de paimettes et de inêaiidres : les 
figures en gùnéral sont roides. ruais d’un dessin ayant de la noblesse. 

Les alTinitês de la CéraniiEXue et de rArchitecture, au point de Yue de l'esthétique, 
font bien comprendre que les Grecs ont dd y exceller. M. Ziégler admet comme incon¬ 
testable cpie r/est la Céramique qui a fait progiT’îSser l’Architecture en Grèce par ses 
essais de cliaque jour; qmii qu'il en soit, rinllnence réciproque de ces deux arts 
également prospères ne saurait être douteuse, et par suite le tiéveloppemeut de Fart 
céraniitiue n'aura sdrenient pas été inutile à celui de rArchitectiu'e. 

Nous donnons ici un beau modèle de la faliricalion grecipie, un de ces vases qu'on 
donnait aux vainqueurs dans les fêtes puLlifiues, la coupe d'.U'césilas, ^-jue les antiquaires 



i:i[ïporleid au temps de Piiidare (51)0 ans avant J.-Cd. Kilo est décorée avec du noir ol 



du rou^e de tn i([ue fait avec du peroxydi’ de fer étendu frargilc, et du blanc par ajqdi- 
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d'une terre l>laiu’he. Jî'élégaiiœ de ki Ibrnie et de la dêrondion de eetle ctjiipe 
les yeux les moins exereés. Le sujet dessiné à l inténeur rqu'esente le paiement 
des tributs^ et, Iden que le dessin ait une certaine roiileiir conventionnelle, cependant 
les formes iLont rien d'irrégulier. Tout révèle clieîî le peuple qui produisait de sein^ 

blai.düs vases un beau sentijlient de la t'ornie, la po[mlaïcité dti 
dessin et de la plastique. 

bans les )>etits vasi'S t yliiidroïdes du genre de œiix repré' 
seiitès sur la ligure ci-rontre, dont le nom était « Lecvthus, » 
et qui viennent principalement d Athènes, le blanc entoure 
la paille cylindrique du corps du vase. Cette couleur est 
caractéristique des vases tpii viemuuiL de la (irèce [ïropremeiit 
dite H 

r/est surtout dans la Campanie, dans la LTiande-Crèce, qüt‘ 
l'on a trouvé le plus grand nombre de poteries de rabrkation 
greccpie. Sur un fond rongealri^ est placée la couleur noire 
, toute caractéristique des vases caïujiauieiis, iiolerie faite pur 

Cecytluls ALhe;tiL(ïu. ^ ^ ■ 

les peuples de la tiraiulc-Crét-e, et dfint nous allons palier jdus 
Ktius le nom d'KtrustjiUiS, i>iir ]tH{uel ils sont v tdgaiieinent désignés. 



STYLE ROMAm, ÉTRUSQUE. 


La descrii^tîon ipie nous avons tlminée plus liant d'une coupe greatiie et sa déco- 
l'ation rappellent les poLeiies étrnstiues. qu’en elfet la similitude des deux 

labrications est assez grande pour qu'il soit incontestable que les Etrusques qnesque 
^^érement issus d'une colonie grecque) oui reçu leurs modèles, leiu's traditions de la 
^U'èce. Leitendant certaines poteries élrnsques, d'une pâte noire enrumée, sont de bien 
des années antérieures à celles trouvées surtout dans la (irande-tîréee et qui seules 
^out célèbres par des décorations qui appartiennent à i'arl gretï, secondé par les res- 
îiources que le climat avait mis à la disposition des artistes de (;ette contrée, c'est-cudire 
par lies vernis probablement dku igine volcanique que le sol leur présenta tout formés, 
^ous lie nous étendrons ]>as sur celle question et nous passerons aussi sous silence les 
' éritables iioteries romaines à ]»ate rouge avec des ornements en relief^ trésHlidèrenles 
<les [poteries grecqiii‘s ipiî, comme les poteries à pâte noire, appartiennent à une 
lali ri cation liien moi ns avancée ifiie celle des poteries campanieiiues. <ietle püteiàe a 
pâle ronge, qui se trouve souvent, était la poterie commune; e'était aux.potiers grecs 

aux étnis([ues que les ibnuains dtmiandaifmt les vases d'art. Ce sont ces jiroduits 
qui méritent surtout un grand intérêt. 

Aous donnons ici le jiliis beau des vases êtrnsiiiies de la cidlectLon du Louvre, 
j^îsteiuent célèbre : la imielé du dessin ipii le recouvre permet, commcMlans toutes les 
•euvres de cette belle fabrication, lU) bieu ajiprécier la valeur artistique de ces admi- 
^aliles ]>roduits. L'est poui^ orner nos l’oUeclious ihi ces beaux vases qu’on fouille 
































VUT iXh] STIilKL. 



rm:(nv aujouririiui avor toiniu'anx anciens. Un sait i[iié dans l'es iemlK'mix 

an dé|n>saii à cùiO des eMi'ps* des lanif>ad:nres, des niia^s rnnéraims. des injeux, eti^ 



Vûae étrusque de la eoUecticm du Rouvre. 


Les produits dé la Lérauiiqiie, par suite de leur inalteraliilité, nous sont seuls parvenus 
on au moins seuls dans uii état, de conservation (|ui pernnd di^ii orner nos nnisées- 


ARTS CÉRAMIQUES PENDANT LE MOYEN AGE, 


IjH (ièraniitjiie était peu en lu ni neuf au nioyen à^e et il ne parait [^as qn il ait ete 
lait ijeaiK;oui> de tentatives pi>ur en élever les [irodiiits a la liauteiir de l art^ pour 
sortir de la ralniration la plus commune. Ou avait inénie perdu les procédés employés 
par les Grecs, les ^truscpies et les llomains., pour det'orer les poteiies, L était t u 
orlévrerie ou on s’etîVircErn dc' rabri(|uer les ai^^nieres * les jdats, la vaisselle; eu 
























































































CKHA^figrE. * (ï:5 

.<^'iUnloyant ainsi dos matériaux jirùriuiix [xiur rehausser lu travail do l'arlislxi. Xoiis 
n avons pas d'cxuiiiplo saillant do l utta fabrication à r:ij>i>oi ter ici, ni à on faire valoir 
dé caractères importants^au point de vue de Tart. Ce léest gnèriMjiCa létal de ( arreaux 
décorés^ et jmur iiittcr avec la inosaûfiie by zantine, ipidl reste desmiivres asseîî reiuar- 
“pifddes, ftn connaît des laves jfceintes qui reinontenJ au xie‘ siècle. 





Carreaus 



Nous donnons ici un modèle de ce genre de travail, c.-oinposé (Fa]près rètmle des 

carreaux d(^ Tèpoquc par M. l*ugin, archi¬ 
tecte anglais, justement célèbre par ses 
études sur le moyen âge. 

C'est vers la fin de cette période ([iie la 
laïence ( oininonca à paraître (nous vei- 
rons que sa lahriration existait tlcjiuis 
longtcnips elle/ les Arabes); mais ixmiine 
c'est a la renaissance que cette jahriratioii 
jeta tout son éclat, nous allons on traiter 
sous cette dlviskm. 

Citons toutefois ici les grès-céranîes de 
FlaiuliC, de Hollande et il'Aileniagno, qui 
eurent, de bonne heure, im cacliet ar¬ 
tistique assp;/ remarquable, mais ppii 
^n'arrivérent ijiie jilus ta ni à la [>erf(Ttio]i 
qui li‘s ixmdit eèîèl>res au xvse siècle. 
Nous en donnons pour exemple une étude 
hüte d'après bnirs idiiues traditîoimelles, 
par ripabile M. /iiégler. 




Gros flFtnianH:!. 





































































de ce qui avait été lait jusque-la , et é laquelle on donna le iioni de « Majolira, qui 
dérive^ suivant Sealigei% de Majonra j ^ Mayoï^que, transformé jiar coquetterie de 
langage. Les procédés de sa fabrication, inconnus anx é|ioqnPs antérieures, ont pu 
parvenir par cette voie de riCspague, ou les Arabes les avaient apportés, {■ounue nous 
le dirons bientôt. Cette faïence tirait surtout sou éclat tVun émail lilauc cipaqiie dont 
elle était recouverte et rpii cachait la couleur plus cm moins sale de la pâte, laicca 
délia Ilobbia, sculpteur de Florence, s’illustra surtout dans ce geni’é de pi'odiiction. 

donna de la solidité a ses figures et à ses has-reliefe d’argile en les cuisant, puis les 

« 

recouvrit de colorations brillantes qu’il sut varier et i[in comprenaient surtout le 
jaune, le bleu et le vert. 

Cette nouvelle et splenditle statuaire, relevée par des émaux rie riiverses couleurs, 
fut très-admirée et sembla devoir donner naissance à une nouvelle branche de Fart. 
N’ous flou nous une idée de ce genre de lra\'ail par un dessin ijni représente une pièce 
de Fœiivre de laicca délia Hobbia, un sujet de piété coniposi^ )(ar cet atdisto, et rendu 
inattaquable et Ijrillant pai' la cuisson et rémaillage. Si l'avenir u'a pas réalisé les 
esi>érances qii on avait pu concevoir, s’il n’est pas resté de ces teutati’^ es un pia)cèdé 
propre à rivalise!^ avec la statuaire, à produire un moulage coloré qui soit devenu 
un genre adopté par FarL il u'eii est pas moius vrai qu'en rendant certaines poteries 
des objets d'art, ce progrès lit reprendre à la Céramique le rang élevé qiFelle avait en 
Grèce ^. 

I^a fabrication de la Maj<dica fut dans l’étal le jilus florissant de 15i() à 1560. 
Ce fut principaleuieot ;i Casteldurante, sous la conduite d'OraKzio Fontana D’Urbin, 
et a FlorEmce, sons colle de son frère Flamiirio, «[u’on fit de grandes plaques de 
faïence, sur lestiuelles ils peignirent des sujtds lûstoriques’ cette industrie faisant 
ainsi des excursions dans le domaine de la peinture aussi bien que dans celui de la 
plastique, 

, Les progrès accomplis en Italie ne se lireut sentir que plus tard en France, vers le 
XVI* siècle. Girolaïuo dEdla Hobliia. petit-neveu de Lucca, vint en France décorer, pour 
François b'', le château fie Madrid prés Paris, 

Les procédés de Lucca délia Hobbia et de ses successeurs iiiiuiédiats dans Fart de 
faire la faienco Majolif/a furent Inentot entièrement tjordus ou au moins restèrent tout 
à fait inconnus en France; car les essais opiniâtres de Hernard de Palissy, le grand 
artiste dont nous renrnntrons in les travaux, eurent pour Imt dlmiter une coupe 


' Lucca délia Jtohinafut protégé par celte grande famille desMédicis, qui fit tant pour la splendeur 
des arts à Tépoque de la rCJjaissance. Ses travaux n’atteignirent pas rindusitrie proprenient dite ; 
CP genre de fabrîcalioii dispanit quand ces«a rencouragement des aouvprains. 
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Faïence de Liicca délia KoKiïia, 


pièces curieuses de tout genre qu'il exécutai, et surtout des plats destinés aux drt?s- 
soirs reiiferniaiit des poissons^ ccujuilies, etc. Nous en reproduisons ici un des plus 


^ Quelques atUiquaires rapportent cependant à la fabrication de Nuremberg la cotipG qui servit de 
niodMe au liérop de la poterie française, 
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(«; VUT IXIH 

n'iiiari[ualili'>= i[iu' l^lll vi)i( an lU-* (Ihiiiy. Ilartaw il y a ilaiiN l'C fitiiire île 



Fiai de Fîilîss^v. 

(liNtidïi un inüiiUî roui; cépcndaiii en «iFhtHïi du [àïeni iiéœHsaire pour siiinioîiler 
Ifs diiïicultüs, nous irattaclioiis pas uiif tros-gniude importance a ces œuvres. 

r/art oéraniique nous parait faire fausse mute quand il entre clans ces voies cViniita- 
timi et qu’il se propose de rejuoduîre des fleurs, des aiiiumiis, etc. La faïence (et à plus 
forte raison la iiorcelaine et les poteries modernes faites avec des substances modéré¬ 
ment plastùjues^ duimanl en général des ioiitouis plus dui's) a son véritable emploi 
dans la confection d'objets de formes géométriques bien proporlionuées, reliaussées 
par des colorations brillantes, des émauv qui réfléchisseiil la lumière comme des 
pierres précieuses, et se niaiieiit [^arfaitemenl avec le Idanc glacé du IùikL Au moins 
c^sL-il que res|>éœ de s<udpluie <'oloréc et brillante que nous rappelons ii'a pas eu un 
succès dural)le dans les lemps modernes; riiulustne se liorne en général dans ce genre 
à des imitations des tein res de I^alissv. 

H ■ 

Un mérite fïlus réel, à nos yeux, de llernard de Palissy, c’est que i>ar ses productions 
variées, il peut, <i juste titi cv être regardé comme riuventeur des faïences fines à gla- 
cures i>lombiféres «fiii se réjiandirent sous le nom de tern;^ de pippi et fuient ensuite 
si brillamment améliorées par W^^dgwüod, le célèbre potier anglais. 

Nous donnerons emnme échautillon des onivres d(^ Palissy dans la voie d’iiue 



ïie Pulisfiy. 


« 

ornenienlalion ]ïlus en rapport a^'ec la nature de la jioterie, une Isellê coupe dont le 
dessin nous est fourni par M, Brongniart, La foriue des enroidemenl.s vernûcellés qui 
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ŒÏWMUJIK. 

cojistiLuê la dêiHjraLîon est Uuil à l'ait hmireiine H Tait v; 
deis ixiinls Inülants ^ 


fi? 

ih>ir 3Vr lai tir l’ritiail par la 



Coup** de Piilissy, 


A partir de cette époque^ on i>oiit dire que procédés leciiuiiiiieB eureisl atteiuL le 
degré de ])erfection qui rend Tari possible , point iinportaDt à eoiisidèrer dans toute 
l'nbricatioii. Nous voulons parler dn monient où les ressiairces soni suffisantes, les 



Coup*' nt‘rtrl IL 


I 


l’ésullats assi*iî assurés, ponr([ue riiidiistriel |juisse devenir artiste, piairqiie la pejsf»n- 
nalité, l’imagination du produetenr [misse se Iradiiire i‘ii rrmvres d'ai t. 


I Bernard rlo r?ili!5?Yfis( ri?sld'I p h<5rns<ips polîprs f l un fïramd expniplf^ dpcfi que prnv(?iit produirPiiFr 
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ART LXDUSTRIKL. 


Eu ineiiiu leiiips ^ ou peu après l^alissy, il a été pmdiiit. en Eraiice des amvres en 
taieiure fine extrcnieruent leiuavïiuables H inalljeurensement peu noniiireuses. Nous 
ne connaissons rien de [Aim élégant. <]iie la coupe eu faüence émaillée dite coupe de 
Henri ü fk>ut on vient de voir l(^ dessin, et i[in lieut être considérée comme un 
des plus charmants produits de la renaissance. La forme eu est d'une rare élégance, 
aussi Lien (jue les ornements qui la décorent ; remarquable au point de vue du 
güiU, elle peut passer encore aujoiiid'Il ni comme uii clieWœiivi’e en tant que dilïiculté 
de lalirication. 

C’est à Ne ver s que se conserva la Iklnication de la faïence éi liai liée; on y créa nom- 
l)re de produits remarfpiahles qui entrèrent rlaiis les amenlilements riclies de Tépoque. 


STYLES LOUIS XIV ET LOUIS XV. 


La Jabrication de la porcelaine tendre, espece de verre opaque très-diüérent de la 
porcelaine dure telle que celle fabriquée? en Chine, bien t|u'o]jtenae en cliercliant à 
iinitêv la porcelaine chinoise, jeta un grand éclat sous Louis XIY, et surtoiit sous 
Louis XV, où les produits prirent un caractsh'e mieux déterminé; elle prit une place 
importantp dans le style qui a gaixlô le nom de celte éptoque, et qidou appelle quel¬ 
quefois rocaille, Pompadour, régence, etc. L’ciiueuldemcnt alors à la mode se maria 
très-bien avec les vases décorés en bleu tendre, harmonieux du ^'îeux Sèvres, \’ases 
ornés en général de peintures* Des figurines, des moulages de huTues divei'ses, des 
médaillons couverts de peintures représentant toujours des bergers, des Amours, etc., 
vinrent même se liLacer merveilleuseineut dans diverses jéèces île rélégant mobilier 
do cette époque ^. 

Nous en doimoiis ici pour exemple une pièce de ce genre, fort bien ÎTTiitée, 
i^emarquée avec raison- â TE.\position do 1855, c’esPà-dire qui, par le goût de la 
peinture, ragrément du fond Ideu, possède le cachet traditîonucL Nous l'etroiiverous 
les motifs de décoration lorsque nous étudierons plus loin les lignes des ornements 
de ce style eu elh?s-inémes, en dehors des applications. 

Nous représenterons encore ici une liorloge rO(;aillB en style Louis XY, qni pourra 
donner (Tuehpie idée de ce style tel (jifon rinterprètf‘ de nos jours pour le genre de 
produits ([iii nous occupe, car jusqu’alors il ne s’était appliqué sous cette forme qu’à 
(rautres décoiations, aux meidjlos par çxcinjile. 

Le fut surtout en Allemagne, et notamment en Saxe, à Meissen, que la falirication 


travail opiniAtn; et une énergique volontL^, Sa devise^ qui indique bien les efForts qu'il dut faire, était: 
ft Pnvreté empêche les bons esprits de parvenir* >> Il créa, cûmtne nous Tavons dit, par sea elFntls 
et aoia génie, une industrie complète dont les produits sont recberebéa ponrôtre romementdes col- 
lectiorts publiqnea. Les travaux des êmailleurs de Limogés lui furent certainement tres-utilea, mais 
ce furent surtout sa persévérance et son génie qui lui firent atteindre le but qu51 s'^êtait fixé. 

i Plusieurs couleurs, mais surtout ic bleu, acquièrent sur la porcelaine tendre un glacé, unedemi- 
transparencc* qni font, avec raison, reobereher !o vi'pux .’^^^vres, Les rlTets sont heanconp moins 
agrôaldes sur la porcelaine dure ebinoise. 



























CKIlAMiyUK, (B) 

Ue la porcelaine dure jeta uu irraiid éclat, a[>réa ijiie 13(i?ttfîer y eut créé celte indushàe. 


VysÉ‘ Ijfitlis XV [vieuï Sèrresi. 

découvert que le kaolin éîair la uialiçre |nviïiièrt" de la ïMîfcplaîJje diin^ ^; rouis 




rCüiU'Q.^ï 

l^cncUili; Louis XV de M. Jâcub Pelit- 


•îîrT’ 


eelte fahricutioij ne prit^ conoiie iiiduï>tri(K nu Urs-^iiand dêvelopix-Uïitnil que dans la 
sr^conde znoitié du xvîif siècle. 


I.a ri4^;f^^lv^?^tci ifu knolin, prwmi^TC’ Uft In port'fUaîiir' r;hinni?.c^, OKi afiÿre:^ r:urit>ns<* pour 
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AiïT 


S(-)us li<niitiX\ l, le mélange du limuze doré et de hi poreelaïiie fut à la [îiode, et se 
retrouve dans quelques pièces assez earacléristiques (lu style <[u'ou nomme Louis XVI 
et (jvû s’imite encore quelqucrois dans roinemeiiUition. Il était une léaelion sur le 
style Ltjuis X'\L, dont il était loin dVn oir la ricliessf\ et tendait à le rnodilier [>ar une 
soin îété plus grande dVnneim'nts et riiitr<jdnction de quel(|ues lignes sévéres li l'aide 
iles<iiielles ou croyait se rap]>roelicu‘ de raiitn|ue, Sans méi iter une place spéciale, 
ce style doit cependant éii'C (dté. 


SÏYliKS KTIIANliKRS, 


STYLE MAURESQUE. 


La [nVte des putoiies mauresques, i[ui coustiiuent iwe vériudde Ikience à émail 
slaimifèiiu est grise ou jaune saie; c'est la luéine faïence tpie la majolica el la faïence 
à vernis plomLeux, qui nous est très-prolial déni exil venue des Aralies. Cette simili¬ 
tude est complète \n\v exemple pour les carreaux dont sont couverts les murs de 
rAlhainLra, et dans lostjuels la netteté des contours, rêclat des couleurs sont incom¬ 
parables. r.eiir l’abricatioii remonte a ramiée l?8d et montre comiden était avaiicécî 
à cette époque riiidustrie arabe, aussi bien ipie la civilisation de cette nation, dont le 
s^woir brillait dans les célèbres écoles de Cordoue et de Grenadiu 

L(‘s l'ormes des vases mauresques, tant des parties principales qne des accessoires, 
sont simples; elles proviennent du cylindre el du cùiie; ipielques parties coueaves à 
rexléjîeur sont caracléiisiîiiues. T.es ornements sont t(mjoiu*s des espèces de rubans 
enlacés, le plus souvent en l'clief, de la natiire dc^ ceux d«.)nt tious avons déjà parlé et 
qui ont le nom (;araetérisli([U(" « d'arabesques. La roriiie des anses jjlates et laiges 
(‘St (rua genre toül particulier. Ou en jugei'a par le célèbr(wase de rAlliamlira, 
extrêmement remaripiable par sou originalité etiîiie nous reproduisons ici, La glacure 


que nüud tleviaiià la raconter ici, et inonlreT pomment Bœttgerj qui était passé de ses reuhercheij 
d'alchimie à la fabrication d’une poterie rouge , dite porcelaîïie rouge j soi-disant irèri-importaiiic 
jiour lii prépEiratloo de la « teinture d'cr a à cause de; sa résistance a de hautes températures, fui 
amené à rimpyrtante rabrication de la porcelaine dure ideniique avec celle fabriquée en Chine^ 

« En ndl, dit M, Kiemm, Jean Schnow, iin des plus richea maître» de forges de l'Erzgebjrge, 
passant il cliêval prés d'Aue, remarqua que les pieds de scti cheval s'enfouçaieiit daus une terre 
blanche et molle dont il avait peine k se tirer, [/usage générid do U poudre à poudrer en faisait 
alors un objet de commerce considérable. ScbuùWj négociant calculateur, vit dans cette terre un 
moyen de rempiaoer la farine de froment pourcctle fabrication ; il en emporta donc un échantillon à 
Carlsfeld et en fît préparer de la poudre à poudrer qiril vendît en grande quantité h Dresde j a 
Leipaig, Ziltau, etc* Bcettgeï en ayant, comme lesau^res^. fait poudrer sa perruque, remarqua que 
cette poussière blanche avait un poîds inacconinmé ^ il interrogea son videt do chambre sur l'origine 
de sa poudre L ayant appriK qu'elle était [erreuse, il l'essayn, et h sa grande joie il s’aperçut qu'il 
Frvftil (j’nlîn irniiy/’ In matÎE'rt* lonfîtCTnps oherrhéc qniserl de base a la ptircclaine blanchei. 
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« 

fiuid LUit hianclie; letî orut?iiienls i|üi Ui rmmvreni suiil en bien dediaix liuis^ 



l'im plus Ibiicê (jiie raiirre, et ifiiiK^ sorte 


ou philot de c^e lustre d'or 


eiiiployt^ en Espagne et nu Italie, et qui [paraît venir des Araltes. 


souvent 


STYLE CHINOIS. 


O’pst des Olùnois que nous viennent la pareelaiue dure et les gn’^s, e'est leur 
admirable falvrîcatinn qui a fourni à l'I^urope ses plus prér.ie\îx niodèies- Les formes 
des vases rliinois sont ovoïdes, allongées, étranglées, [.es ornements d(>ssinent des 













































Airr iNürsTUiKL. 
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nieiindiï's, des réseaux, di/s Heurs et des aiiiiunux fanüistit]lies, l^es ruideiirs sont liés- 
variées. Jamais ou ne trouve de perspective, lu estfiie jamais de feintes dégradées dans 
fmitcs les peintures décumtives des Chinois; ce sont leurs caractères distinctifs; la 
décoration est tonjouis produite par des teintes ï>lat('s et d('s sillioucttes auxijuelles se 
niarieiit avec éclat des couleui-s brillantes, épaisses, et. foianaut relieC 

La fa)>ri(‘ation si parfaite de la p^ircelaiue est trés-aiTcienne en Cliîne; elle nous 
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Grand vase chinois. 


Vfstsp ohiînoi». 


ollii^ des niodèhïs admiraliles par la grandeur di's [ïiéces, tels i|ut^ celui que nous 
représentons ici, )K!iir lesquelles les ilifficultés de (‘iiissoiî, de motldage, etc,, sont 
habilement surmontées, xXous donueroiis encore ici nu ^^ase ayant une de œs formes 
n i>ausiaîs, « connue dit M. Théoplule Gautier, (p La Sectionnent les Chinois, Il est 
curieux de l'emarquer que ces formes, tendait au si>héroïdal, se rapprochent de 
ctilles i|ue la fabrication du verre iH'oduit avec une grande facilité. C’est meme sur 
celte propriété qu’est fondé un amusement moderne par lequed on |)andent à imiter 
tiX^-passablement les vasc^s chinois avec des vases do verre clans riiitérieur desquels 
on ('olli> ihi pallier c<iJivenahlemeut colorie. 
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cKïiAMinri^: 


STYLE INDOU. 


liidoiis ont une ftibrication en pute noiie, avec des dessins clairs, des urneniejils 
des palmes d'un genre tout particulier^ ijuelqiu^fois un pastillage blanc, qui mê- 



^ite l atlentinn. Leurs poteries ont un lustre qui leur donne l'apparence lie pièces 
ïnétalliques. Nous donnons uii spécimen de ce style curieux, qui emploie fréqnetn- 
tnent les formes dérivées de la forme sphérique. 


Él’OCH K MnDKlIiNK 


llepuis un siècle, les i^rogrés des arts céramiques oui été nierveilleux, tant par le 
^léveinppement de la fabrication de la porcelaine lilauclio, la plus ijarfaite de toutes 

10 
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Airr 

les poteries, que par suite des travaux des potiers anglais, de ^\^edgwoüd ^ notaiii'* 
ment, le plus celidive (rentre e^ux, dtait les travaux sont lîostéi'ieurs Lovitelbis a 1^> 
découverte faite par HuHtger (1706) des éléments de la porcelaine de la Chine. 

Les Anglais ont su les premiers varier en raison du Lui! îi atteindre les éléments^ 
constitutifs des pâtes céramiijues, ce {[iii leur a permis de faire les gn'^s-ceraines^ les 
faïences de dureté diverse, les imitai ions étrusf|ues, etc., en uu mot, d’uinployer la 
pâte la plus convenable pour chaque nature de produits. De i>lus, Wedgwood, en pre¬ 
nant ses modèles dans des vases giTcs a[îpürtés de Xaples eu Angleterre, et secondé 
par le célélire Flaxmann, donna, dés rorigine du grand dévelo[>pement de cette iu- 
diistric, à la majeure partie des poteries usuelles d'Angleterre, une grande élégance 
empruntée à l'art anticjue et surtout â Fail. grec. Aussi s‘etforça-t-on longteinjLS sur le 
continent d'imiter ses modèles et doit-ou recomiailre sou inhuence sur les jirogrés 
accomplis dans les arts céramiques depuis le comnieiicemeut du siècle. 

La fabrication de la porcelaine dure, à rimitalion de l'admirable industrie qui 
existait en Chine de]iuis si longtenqïs, et dont la inaticre première a été si lienreuse- 
ment dèccniverte en France, a été lui immense progrès. Son éclat, sa rèsislaiice aux 
acides, an frottement, aux rayures, en font la première de toutes les poteries, et le 
développement de sa production en Saxe et en France ne sauraient trop être rappelés. 
Toutefois, si l'éclat de son émaiL d'ime admirable Idaudieur, est incomparable, on 
sent, dans les formes obtenues par les procèdes liabîtuellement employés, que la pâte 
iva pas la plasticité de (;elie qui sert à la faïence; elle se prête mal à la confection 
de pièces devant avoir le moelleux de la faïence, (juaiid on s'écarte d'uii style un peu 
sévère, de la correction gétunétriquo. 11 faut soinent em^doyer tons les artifices de 
la fabrication, abandonner frèqiiemmeut roulil principal de la Céramique, le tour, 
poui-recourir au moulage. Meme dans son mode de recevoir des couleurs, elle est. 
quelquefois imparfaite, inferieure notamment au composé improjjrement appelé por¬ 
celaine tendre de Sèvres pour les biens. 

Au reste Fai'l. de niiS faln icants plus anvté ]iar les difficultés des procédés 

techniques, pas plus dans rcxécutiou des formes les plus compliquées ipie dans la 
composition pour tous les (;as possildes de pâtes partitniUèi^es qui jouissent des pro- 
priétès cherchées, en modiliaut aiec de grands frais, il i^st^rai, le plus souvent, leiu^ 
procédés de fabrication. 

Il sulïit, pour le pvf^iver, de voir quelques pièces hors ligne; ainsi nous rappelle¬ 
rons quelques-uns des grands vases ayant les formes les plus élégantes de la sta¬ 
tuaire, et décorés de tout Féclat des couleurs jhar des émaux (qui font la raison pour 
ces pièces d'ètre eu [lorcelaine phitèt rpèen marhrcL (pie fabrique la manufacture de 


lèvres 


I Wedg^’ood, né 1730 h Bursleni, a donné une immense impiiisitm à ]a Uibrîcation dea poleries 
en Angleterre, et son nom est, à juste titre, associé lï celui des grands hoinmefi qui ont fondé Iti 
prospéritéde ce grand pays. Watt, Arkwrîght, etc. 

î Sèvres, dont nous rencontrons le nom, a ssînguliërement contribué h maintenir presque au rang 
des beaux-arts la Céramique^ en permetbint, sous l'induence de ses savants directeurs, XL Bron- 
gnïartei notre si regrettable ami Ebelmen, la fabrication do produits qui n’eût pu être tentée au point 
de vue de l'esploitalion com merci al e î les tableaux sur porcelaine notamment, exécutés avec une 
perfection comparable à celle delà peinture h Vhuile, ont fait la réputation de rétablissement et des 
artii;tes, MM*"* Jftentet et Duclnzeau, MM, Jacobbet, Sdiitt, .T. T. [iobert. La fabrication de la poterie 




























K.VMlljUi’:. 



Nous revieiuh 011 ^ sur les formes dea vases en traitant pins Loin de la sculiJturé. Mais 
nous dirons tout de suite que mais ne croyons pas en pi-incipe qu’une niatiére qui ne 

peut pas se ciseler, qui se déforme loujoiii's quelque peu au feu., puisse être considérée 

+ 

t onime comparalile pour la statuaire’ au iiiarbi^e et au bronze ; aussi ne sonimes- 
nous pas partisans de ces pièces quand, par leurs formes et leur ressemblance avec 
les produits de la scidpliue, elles ii’ont pour mérite ]irinciiïal que la difficulté vaincue, 
lien est de même pour les UU>leaux sur porcelaine qui veulent lutter avec la pein¬ 
ture il l’huile. Faire de Fart en employant des procédés qui multiplient les difïicahés 
et rendent des effets artistiques incomplets^ c'est faire des tours de force, mais non de 
F industrie. 

Revenons maintenant à rindicaticm des types les plus heureux admirés aux expo- 
siîtions de Londres et de Paris. 

1^ Les terres cuites sans émail sont devenues, surtoul entre les mains de M. Follet 



Vase t'n terre eiiitL-, 


est trop complexe, exige des moyens de fabncatioîi trop coûteux, pour iju'un nidiàto Uûlé puisse se 
livrer, à raide de sea pro près'ressources, h la proiliiclioti d'iui objet d’art. C'est là la seule base 
(furt discutable) de PulilUé de Ui fabrique de Sf vres, qui doit Pira considérée surloiit comme 
l'atelîer publie des arUstes en arl céramique. 






























75 AJiT IN]>l:STUIEL. 

lie Pai'is, (le ehavuiaiites produelions luïtanirneiit pour coiitenii^ des fleursj pour les 
suspendre dans les appartements^ les serres. Le dessin qui précède ulïre un échan¬ 
tillon de ees élégants instros ;i fleiu^.' 

VsU emploi curieux de la terre cuite, depuis longtemps apprécié dans les pays 
méridionaux, en Italie surtout, ou la gelée ne vient pas ldiiv(?r exercer son action 
destmctive, est celui tpii est fait notamment par M. Mrcbent de Toulouse pour 
remplacer la sculpture décorative* La cathédrale d’Alby a été réparée par ce procédé 
avec une économie trés-gi'ande et d'une manière trés-satisfaisanle. Ces messieurs ont 
exposé une façade d'entrée, en terre cuite, d'une cbapelle style roman (si propre aux 
constructions de dimensions restreiïites, telles que eliapelles runéraires, etc.), ornée 
d'un grand nombre de statues^ iVniie excii^]lente exécution. 

2^ Gnr:s-cKaA>ncs*—Les grés ont Ibriné une des bases de la magiiiliqiie fabrication 
du célèbre ^X^edgwood* ï\Um de plus élégant que les forrnt^s fiu'il sut leur donner et* 
tpii leur ont valu une supériorité parfaitement méritée. Aussi a-t-on cheiclié à les 
imiter dans toute TEurope. 

Nous donnerons ici comme exemple de cette fabrii^ation ime pièce ornée d'orne¬ 
ments en terre blanche sur fond lileu. 



(rrês de Wcdÿ^wufld. 


M* Ziégler a essayé eu France une fabrication arlistiqvie de giés Inuus (jui a joui 
iFune certaine célébrité, grâce aux t’ormesr élégantes i|u'il a su leur floimer. Nous 

















































CEKAMlgl'K. n 

l'L^prétieiiUniis un de œa produits iuspiri^ êvideinnieut pnr le style inauï^esque heureu- 
employé. 





<irês (Ui Voisinlieu de M. Ziééii«*r. 


•3^ Pari.vn.— XuLis avons dit que les applications de la Üêraiiiitjne à la slaLuaire ne 
lions paraissaient, pas, en général, très-désirai il es. C'est siutout la dureté résultant 
des matières peu phisliques qui nous cause cette impression, tpii no saurait s'appliquer 
ïiux compositions en terre cuite de quelijuos artistes, et surtout de Clodion, qui a fait 
«iii siècle dernier, de cliarmantes productions en ce genre, trés-apprédées des aniateius, 
<d qui, niouléos on bronze, ont eu un grand succès à cause du sentiment exquis avec 
lequel cet ai'tiste savait faire valoir des sujets de petite dLiuensiou. 

Bieu que tous les sculpteurs exécutent on argile leurs premiors modèles, bien peu 
les finisKont avec soin , y attachent asseï; d’importantro [ïour en assurer de la durée à 
l'aide de la cbaJoiir. Il lécxiste do remarqualde dans ce genre que les Oiuvi'es eu 
biscuit, c'est-a-dire en porcelaine sans couverte, qui, malgré le mérite de pliisieui^ 
de ces productions, et leur populaiité sous Louis XV et Louis XVI, nous paraissent 
tt^ oir les inconvénients que nems avons signalés. 

Les rabricants anglais, et surtout MM. Copeland et ifinton, ont roiiiédié à l’aspect 
^uj peu dur du biscuit blanc de porcelaine en coniposanl une jiato [>liosj)hatique dite 
Lariaii ou de Paros, qui convient adiuiiabiement pour les statuettes. Cette [Kito, dans 
laquelle entre du phosphate do chaux, base jiriiiciiiale des os, a quelque <lioso du 
i'^llet jauue^ de Laspect gras de Tivoiro, de Tos. Elle ost ]ilus artistiquo <juç le liiscuit 
do porcelaine dont, le reflet idanc et. dur sent la pierre (d ne convient pas si bien pour 
î'oprésenter le corps Iiuîtjaiin 

Flkuhs kn poiuuo.AtNK ^:t j iorjur<i:s coloiu:j:s. — Les liguriiies ml orées ont lait 
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lojigttniîps la rêpiUaliûii de la faljriquc (le Meissen en 8 îixc, la prennère fini ait fait de 
la porcelaine dure, gracie aux trav aux de Tchiniaü^ et de Boettger qui en furent 
fondaleiirs. Nous donnerons à ce ^ujct le passage que M. Broiigniart a consacré à ces 
produits dans son Traité des Arls céraniiques,^ * note cuiieuse qui montre la con¬ 
science ijiie ce savant vieillaial apjioiiait dans ses jugements en matière d'art, et 
est l'expression naïve de la difïiciilté qui se leiiconti'e à ne pas se tromper dans ces 
matières, 

« Il me parait dilFîcile, dil-il, pcmi ne pas dire impossible , d’établir maintenant ce 
([ui est de Ixm ou de mauvais goût, car j'ai vu aiqdiquer, suivant les temps, chacune 
de ces éjathètes au inénie objet » ]iar la majorité non-seulement des j^ersonnes dont 
ro[ûi]itui sur ces matières nièrite une grande considération, mais aussi par des artistes 
reconnus pour des hommes de laleiit’ je suis donc iMuit a ne pouvoir apprécier les 
productions des arts d'ornements, qu'en émettant ma propre opinion ou l'opinion 
ilomîiiante d une éptKjue, c'est-a-dire rrelle de la mode. Or, suivant mon opinion, les 
ligures isolées on groupées de la manufarture de Saxe sont d'un mauvais goût, d'un 
mauvais style,. .. etc. 

Brongniart ne parie ici {{ue de Meissen, mais il est clair que tous les [iroduits du 
meme genre sont j)en goûtés par lui. Le biscuit blanc de Sèvres était le seul qu'il 
admit pour les ligui îues. (joinmelui, nous estimons peu ces ci)l<iratioiis, ces îmilations 
de fleurs Uiujours iuqiarraitcs, 

5û pjûcKS EN roncivJ,.viM:.—^Jl nous resti* à traiter la question la plus importante : 
quelles formes tend-on à donner aux pièces dîgjies d être remarquées que [îrodiiit la 
Lérainique a notre tqaïque ? 

Nous laisserons de coté toutes les imilations des styles anciens ou étrangers que 
les progrès techniques permettent d'obtenir ; les imitations des pièces étnisqiies, rnau- 
1 esqiies, chinoises surtout, dont la lal>ricatioü forme une industrie importante, à cause 
du mérite jastemeiit aiqirédé des productions du Léleste Bm|ure^ eest le cachet 
propre de la puissance de rindustne moderne ipie de reprüduii'c tous les styles 
antérieurs. Jvous ne parlerons pas non plus des produits curieux dus aiLX progi'és des 
l>rocédés techniques; telles s(mt les lasses d'umî extrême légèreté oîdeuues grâce au 
[ïi’océdé de moulage à l’aide du plaire dessêclié. Les pièces dîtes cotiiiilles d'œuf, 
qu’il est possible d’olgoiiir ainsi, n'oiit qu’tme è[^aisseiir tellement minime, qu’il 
serait complètement impossible de les laliritjuer sur le tour. 

Les genres les plus appréciés des pièces modernes peuvent se réduire à deux 
princijuuix. 

Le pi-enuier se rattacdie plutôt au mauresipuî i|u'à tout autre style; ses caractères 
essentiels consistent dans l'emploi des lïonleui’S à tons iVancs, des dorures, des enla¬ 
cements découpés à jour. Les cou leurs t\ grand feu, que celles justement célè¬ 

bres de M.\L Discry et Talniours, constituent un pi-ogrès imiiortaiit acconiplî dans 
cette voie quant à la décoralion. Nous donnons ici la pièce du milieu d'un beau 
service de table mis à T Exposition par M. Honoré, un de nos premiers hibricants, 
et (pii, comme les Jolies pièces orientales de forme spbèriqiu^ de M. Copeland, un des 
prciniei^ fabricants anglais, nous paiaît l>ieii indiquer le genre dont nous parlons. 
Nous rtu icuidi'ons sur ces dernières en traitant des décorations. 

Les loi nies employées par les Alleinanils dans la céramique, mais surtout dans la 
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verrerie, procèdent également ilu style oriental, plus encore que relies adoptées par 
les Francis et les Anglais. 



Porcelaine de IJonorê. 


Le second est colnl que nous appellerons de K^'îvi'os, 


parce qn il raj>pellr;' les plus 



Vase de Sèvres. 

Lelles pièces sorties de cel étal>lissenieiit ; 


Poiîche de Sèvres. 

r (^st U* îiKjins inihistriel, 


le moins propre 
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à la falmï'iition ccninnite. Lps lünnüs Koiit 1*^ [Am lA ^ïïileî^, t;üuleiii,s sdiir 

((uHqiiefüis^ ile^ couleurs au grand fm ri*haussèeR d*éiiianx; mais le plus souveiii le 
fond leste blanc é<dataut ]>oiu- ûive rouvert de coubnirs dégradées, de ])eiut.ures fines 
d'une grande délicatesse représentant des Heurs, des oiseaux, etc,, jdus voisines de 
la nature, plus sévères ijue lus décorations du vieux Sèvres. Nous doinj{)iis ici un 
élégant vase de la fabrique de Sèvres, de forme ovoïde allongée, garni d'anses eu 
bronze et aussi couvert de [teintures délicates d'un grand charme. î/exagération de ce 
système, ([ui fait de cliaiiue assietUî de Sèvres un objet d'art de grande \‘aleur, en 
empêche la propagatkiii, mais îdeii amoindrit pas le mérite. 

La fabriffue de Sèvres a mis à T Exposition de TjOndres et à celle de î*aris bien des 
pièces remarquables dont nous n'a^ ons à parler ici qu’au point de \iie des formes, 
réservant pour la section où nous traiterons {les applications de la peinture la question 
des décorations par coloration, nous citerons : 

Une )>oticbe forme chinoise, lieuréuseiTieiit moilîfiéc, rendue |dus légère par rallon¬ 
gement de là partie supérieure. 

Des fonts liaptismaux, style liyzantiu, pièce remaniualde p«Tr ses dimensions et la 
variété de ses décorations 


Nous citerons en terminant comme pièces élégantes, ilestinèes au luxe des amen- 
bîements ccMjuets, les coupes et lampes montées en bronze doré, œuvres qui appai’ 
tiennent autant aux bronzes ipiVi la porcebnne. 


Font? bapliNTnftU'ït stylebiiiintîli. 
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L)ù aux Pliéuicieiis, d’après la ti'aditioï), Part de fabriquer le verre lut cultivé avec 
succès dans raiicieune Égypte. Les .poteries qu'on a retrouvées mon trente autant que 
les verres, cpie les Égyptiens avaient poussé fort loin la science des éiuatix, des vitrifi¬ 
cations de tout genre. 

Les Koinains ne coniiui eut guère fart de la verrerie que lors <le leui‘s conquêtes en 
Asie, peu avant rEinpiie. Vers cette époque, une foule d'ouvriers de tout genre 
d'industries affluèrent à Rome, venant les uns d'Égj^pte, les autres de la Rrèce; ils 
apportfu’eiit avec eux les secrets des ai^ls de luxe, peu coinuis des Romains de la 
République. Dés ce inoment bn sut, à Rome, dorer, ciseler, colorer le verre. Néron 
encouragea beaucoup cet art, et paya de sommes coiisidcmbles de belles coupes de 
verre. Le vase dit de Portland, aujourd'lini à Londres, donne idée du haut degré de 
perfection que ce genre de produits avait atteint sous le régne des empereurs romains. 

L art de la verrerie fleurit de bonne lieiue eu Italie et paraît s'étre fixé de lionne 
heure à Venise, dont les anciens ouvrages en verre ont beaucoup d’analogie avec ce qui 
a été retrouvé des produits des verreries antiques. On connait la célébrité des glaces de 
Venise, ainsi que des verres d'apparence diverse qui y étaient fahiitpiés. Miirauo était 
le lieu de cette fabrication qui fournissait à '\^enise de précieux moyens d’écliange 
pour son commerce avec f Asie, source de ses richesses. Aussi, jaloux de conserver 
le monopole de cette industiie, le gouvernement de la Républirpie soumit-il les verriei'S 
à des règles sévères, mais eu même temps leur donna de nomhnuix privilèges [>our 
encourager leur profession. 

Lorsqu'après plusieurs siècles de prospérité, ’\’'emse vit décroitre son commerce 
par suite des nouvelles routes ouvertes vers la Cliine et flnde jiar le cap de Bonne- 

Espérance, et que l'espril de commerce pénétra les nations nvales, les procédés de 
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Tart (le lu verreiîe [iiisséreti! île lltalie dans le reste de rEuioije et surtoul en Jieliénie, 
où il s'est en t|iiel(tue sorte nationalisé, oii les progrès se s<nit snecédé sans inlerriiption. 
Pendant (quelque temps ce pays sut, grâce à Tiiabileté de ses oiivriers, reconstituer en 
(ïiielque sorte à son liénéüce le Tnouopole dont avait joui ^'eiiîse. 

La l'aliricatioii des glaces introduite en France grâce aux elïbrts de Colbert et à Laide 
d’onvriei's vénitiens, y a vu réaliser nn grand progrès qui a transformé les décorations 
intéritmres. Nous %"onlons parler des glaces coulées par le procétlè dû à Abraham 
Tliévart, et qui, obtenues en très-grandes dimensions, uirt pu jouer nn tout autre rôle 
dans la décoration des appartements, pour imdtiplier les lurniéres, t[iie tes petits 
miroirs de Venise, 

Fabriqué à Laide de IMnsulïIation, le verre prend naturellement la forme sphérique; 
(Lest par des artifices de faljrication, des déformations par alUmgements cylindriques 
de cette forme spbériijiie, que s’olstiennent les figures variées des verres qui, à cause 
dii la similitude de leur nature, doivent être étudiés en même temps que les pn^duîis 
céramiques. 

La découverte du cristal, ou plutôt la modification apportée au verre de Bolième, en 
faisant entrer dans sa composition du ruinium pour en augmenter la fusibilité, fournit 
la base d’une falirication dqibord prospère en Angleterre, ]tuis introduite avec succès 
on Franctq où la verrerie avait toujours été coiisidérét’: connuü nn art, où les genlils- 
hommes vcrimrs avaient toujours joui de grands privilégies; les procédés particuliers 
employés pour travailler le cristal, le ni oui âge et la taille à Laide des ’mr^^ules de giés, 
ont permis d’oldeuir des xuoduîLs de la jilus grande richesse, des formes artistiques 
auxiîuelles les jeux de lumière donnent un éclat admirable. Il n’est certes pas de 
matériaux plus éclatants pour la décoration que le cristal, qui multqdie à Linfmi la 
lumière. Aussi les cristaux sont-ils aujourd'hin le premier ai ticle de luxe des tailles 


ne 

La coloration des crisbuix accrut encore le nombre des effets f(u*il est possible 
iLo 11 tenir. 

Ainsi, au moyen de verres cou vénal dement colorés [lar des oxydes métalliques de 
coljalt, de manganèse, Lor divisé, etc., on a pu obtenir noTi-senlcment des pièces 
dhm aspect agréable, niais reproduire, en en imitant aussi les formes, des fac-similé 
depoterk^s égyplieimes et étrusques, imiter parfaitement la malachite, Lagate et les 
terres antiques. Si, au lieu de colorer le verre totit entiej% ou enduit le cristal blaiïc 
de verre coloré, on obtiendra par la taille, qui enlèvera par places cet autre verre 
de jieu (Lépaisseur, des effets très-remarqual)les. C’est le procédé le plus frèrpiemment 
employé aujouririmi. 

Les cristaux ojjaquus ou opalins jouent un grand rôle dans la ialirication artistique. 
Ils sVjIi tiennent en France fiar Ladditiou de jiîiospbate de chaux; en Bolièine, en 
ajoutant à la masse fondue du verre pulvéï’isè et travaillant le mélange à basse tein- 
jiératnre. Le verre opalin coloré tm vert est devenu fort â la mode dans ces dernières 
années; on lui a donné le nom de chrysoprace. 

Fassoiis aux stylos divers qui vieiment se tiaduire dans des œuvres de goiU des 
temps modernes, grâce â la variété des procédés de faliricalioiï, de moulage, de 
décoration. 

Nous mentionnerons iid, comme écliantîllou de ihbîâcalion ancienne, les verres de 
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Verres de Veniae, 


Nous traitorons plus loin ilo l'emploi dos v*mtos oolorés [lour vilvaiix, ipiî oiil foniiè 

luj êlênieiit de flét:r>iatioîi si des c'aLlièdrales au uioyen îige, uiais duiil U 

n'y a j)as lieu de parler encore, puisque nous nous occupons ici spécialement des 
tonnes. 

Onant aux produits modernes, nous distinguerons : 

1^ La verrerie, la gobletteiie tle luxe, qui se distingue par sa légérelé, jiar ses 
formes i apî'icdeuses, rélégaiiee des Ibrnies obtenues i>ar le moulage et la taille et n\û 
résulte en général d'opjiositioiis entre les jini ties larges ijiiî contieiinenl les lîr(nides et 
les supports minces; ce genre de produits a évnlemment sa tradition dans les verres 
de Venise. Les verres mousseline d'une extrême légèreté, trop délicats pour être 
taillés à l'acettes, gravés et ornés seulement de dessins mats, sont de channaiils 
produits. 

Les cristaux blancs sont le plus sou^■ent taillés en ]>ointes de diamant qui charmeni 
par les jeux de la lumière ijiie rélléchissent mille facettes. L’Exiiosition anglaise ollie 
sous ce rapjiort de trés-lieHes ]nèces. 

2^ Les ciistaux colorés, llécessaireln^Hlt (en lalnication courante} en teintes unies, 
en couleurs que la trausparence rend éclatantes, souvejit reliaiissées d'fir, et qui oui 
l>âr suite mie tendance au style oriental, qui atrectioniie ces couleurs. 

Nous donnerons ici un verre à fleurs, coloré en rouge, de forme orientale, falni-, 
cation de Robèmo (Exx^osition de Londres} L La lïoln'mie a mis À Paris, indépen- 


4 - 

I Noua airoiiü ici un mot de cette Inclugirie de ïa Hobêtne, que nous no saurions mieux conip^irer 
qu'à notre Industrie lyonnaise de 1 a soie. Là, cuinme à Lyon^ une uoiiibrense population est livrée 
exclusivement à une seule îndiist^rie ; tout le monde s^en occupe» coopère à des progrès qui sc 
répandent avec la rapidité de Péolair. La division du travail y est poussée très-loin, et chaque 
ouvrier y trouve la spécialité qui convient à son inieliïgence. Aussi, si la valeur artistique des 
produits ne s’élève peut-être pas très-haut^ ïe nombre des fuèces curieuses estlnfinLet eertainefi 
rabricatioiis, la liistrerie, par exemple, font à un bon marché Incroyable, auquel les prandes 
fabriques ne peuvent atteindre. 
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ilainniünt de ses cristaux colorés^ dorés, etc*, 
sotie <laiis lent' rvistaUisatioii., tort curieux* 


des verres crat[uelés, arRHés en quelque 



Verre de Bohème, 


Parnii les fu'oJiuls nouveaux ou doit reinarqutT les lustres mis [^ar MM. Sjiiiui et 
ilerkert de lîerRn a rExposilion de 1855* Ils sont Ibrniés de Heui-s de voluldiis eu 
porc elaine ou verre opaque c|iü doivent î’ecevoh' les bougies, et de feuilles on cristal 
vert à ccMes dorées (pii sortent des euroulenieuts dc!s tiges* La mouture est en bronze 
doré, 

(]es lustres sont certes peu en rapport avec romomentation habituelle de nos ai>[>ar- 
temeïits; mais flans un bak où les ileurs sont prodiguées, ces feuilles et ces fleurs 
éclaUuites dc^ lumière doivent être d’uu lieureux etfet. 

Nous citerons pour inéinoirc les colorations à la moutle sur verre^ analogties à la 
peinture sur porcelaine, qui offrent beaucoup de difïlcaltès et donnent avec la iransiKi- 
rence particulière an verre des effets de même nature que ceux i(iion obtient sur des 
poteries. Les déchets de faî>i îcation sont assez considérai des et les ilifïicnliès trop 
grandes i>oiir cpie ce procédé isrenue un bien grand développeiiient. 

> Ihiün, la fabiicatîon en cristal blanc, dont réclat est si grand aux liiniières, ne 
se Ijorno pas aux petites piètres dont nous avons parlé plus liatU. On produit avec cette 
hélle sn])staiice des effets artistiques dhin ordre élevé et tout particulier; car, coninie 
les pierres précieuses, elle olî’re la condition spéciale de décomposer et de multiplier 
la lumière au lieu de la réfléchir simplement. Nous donnons ici un beau spécimen de 
rExposilion de 1855, le candélal)re do Tîaccarat, de 5“',25 de hauteur, qui, comme 
ont, nous semble unc' des pins heureuses oun res exécutées en cette îndle substam^e, 
flans ro caiidélalue le r l■istal qui rellète et décompose la lumière s’élève et s5^paîioiiiJ 
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avet* une ricliesse et une élégance inermiparalilèis. (iette pièce restera, nous h' pensons, 
t'onirae une des jilns remarquables (le ri^xpnsitioii do I H55. 



CandéJabrf de Ïtaamrïit- 








































































































■ M • 







► 


**, ‘ 


fy 


«ji ■ 

m • r' ^ 

• 'rf *i‘* ’>-*. ? ! *n ;.*t^ W _ 

"^ . *. \ • ‘ ” •*«''. 

• - . «i* f^i .*_ . . «• 


■» ^ 

- f> 


*1! 


'. .1 





V • 


*■ 

*■ • J » 




. • ’t * 


•-v 


r '. * ■ -. -i^UiV T»'* ' ^ . 

. , ^ • : ‘-.i , * 


t. ’i 


' *■- -». 


': V 


r »* 


(i* 


- < . 


- « • ..'■. f î .: . ' .^.'i‘- 


t . 


• V •'.« ^ • '-'aT- V-. 

w" *•' - *1 •"-. 'S 'ArÀ u' 4.' "' > 

[fcv.-.iVr . ^-V, '; 




^ « 


r • 


. • •. 


I ^ 


* '.'•. ‘'"-Va- .. 

’■'*" - ' ‘ •%" •' ’ •'% •'T*'';, 'S .;-| 

’ A',.; .V. '• ^ . l . Vr ' 

^ 4 - « ^4' ’i • 4 • I 


>' 


«a r < 


&*• 



: • ■■ ■ ■ 


L' OÊ* r» 

^ Wff ri«*^ 



f-^. * - A • 

•. •» 

■'■' .-■-;.,'Vr:.e-i.;' 



* ^ 


-- ■* . <. 

K ■ ' ■'•■,--■ ■ ■‘' ; ■ '■ ■_ 

I* 




} .r-f - 

« ' 


f - 




’> !*. 


: ''5' 




F-.:; 

• ^ t ♦ 






^ 'i 


w i 


yi 



rr-** 


y 

• • 





- • ' , 4 » - ^ 

^ *. J • 

. fci ■. * . • - 

* ‘ * * ■ :^.' ' » “t i?" 






r\i 


_• ' * 




• ■ . îS-“i,v -•' ■ 

i^ i :• 


*a 


< « 


y.\.r - 



• :*• -T 


>( 



: A: •.•■• ■*" 


♦•v»ii'‘*'>r ■ «. 


►’a'i 








'J 





^‘ 1 ^' î^-' 

"s ■b'*.:;.;." 


' '' ■* V?F ■.'*.’ .Tci’' ^ ' S*, .irî.** ■ î , ’ ■ ‘ i- - 

•-• ♦ ^-i:-.^,". 4 ^ i ' I : .•• ’-vv' 

f'-Tf;’ : • .,:, .. 4çi;4,<.,. ^'.-■ ■ .-î.. ‘j-{ Ip '■ •. rif*/ 

■ ' '‘"y ■ ■ ■•" 

• ■■; • ••■.'- . , «stxn -•• ! . 

■-• » • — 


i-r 4 

• M « 




' A .r , 


M’ 





« •* 


• > 


.« * 


a 9 


4 % 


. * 


-i N 


. *.. - 





























SUC'I'KIN III. 
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«les iiieuliles, du mobilier, doit suivre imiuêdiateiiient celle de rarchitec- 
tiire, D on-seulement parce ijue les divers olyets dont nous avons ù parler sont, destinés 
à prendre place dans les salles que proiUut l'architecture, et par suite doivent, avant 
tout, se trouver eu rapport a’^ ec la ioriue, la tlispositioii des 6<lilices, des pièces jiour 
lesquels ils sont créés; mais encore parce ifue les meul>lcs sont de véritaldes coiislriic- 
tions obtenues à Taîde d'assemblages cpii doimenl à leur charpente une hinnc rectan¬ 
gulaire, que leiu' élégance, le charme de leurs ligues est surtout le résultat d’hariuo* 
nies de meme nature que celles i[iii charment dans les monuments, et que leurs 
formes sont inspirées par le même goût qui, a une époqutr déterminée,- fait 
coustruij^e les édifices; (j-u'ils sont la représentation des mêmes mœurs. 

Le bois est, par excellence, la matière convenable pour la fabrication des iiieiiJdes, 
et les métaux, souvent employés xïour des meubles de peu de prix, ne peuvent le 
remplacer; le froid du métal contraste désagréablement avec le toucher agréable <bî 
liois poli. 

Indé})eudaunucnt de la J)eaiité des teintes et des veiuures des Jjois employés pai' 
lebénisterie, de réclat (julls actpiiérent étant polis, et dont riiidustrie '^'ulgarise 
l’usage en en abaissant les prix de reTLciit par le placage, le grand mérite du Itois pour 
■la fabrication des meubles résulte tle la focilité avee lequel on peut le travailler, tle 
l'élégance des fonnes qu'on pont lui donner par un travail iiiodéré. 

Les différentes manières de façonner le bois sui’^ ant des formes voulues, les rnoyoïis 
de production ont nécessairement une relation intime avec les formes décoratives qui 
sont le ydus employées. Nous distinguerons : 

Le travail à Taide fie la scie et du l'aljol, qui permet trobtenir toutes les siiifaces à 
génératrices rectilignes, toutes les moulures analogues à la majeure ijai'tie de ce lies 
de i'arcliitecture; 

r*p tour. f[ui sert à obtenir toutes les formes cylindriques ou coniijufîs; 































ART JXimsTRlK]..- 


Enfin It! cisnàiii uni^ lIüuh \v^ inaiiis iln si iilpleiir, crèn lonles? IbiineK de fkiiîait'ie* 
vient ajijuler toiitèB eeBsources la Bcul}iture décorative, de limitation des formeî? 
de la nature animée à cellen déjà ol>teiuu‘s pTtisqne forcément en BatisfaiBant aux con¬ 
ditions générales de la coiislrnctîfUi. (Test sous cette forme que l'art vient surtout se 
mêler â la fal>rication ries meubles. Les ressources de la scidpture sur Lois sont trop 
grandes pour qu'on puisse appliquer à la l'aJjrîcation des meubles les observations que 
nous avons faites à propos de la céramique sur le peu de convenance ries imitations 
de sujets animés; et, sous ce rap)ioit, Tétude que nous [joui suivons ici devra trouver 
sou complément dans le^ chapitre suivant, consacré à la scTilptime, qui tient une si 
grande place dans l’ébènisterie. 

Xous étaljliroiis tout de suite le juvincipc^ de l'ciiiidoi de la sculptiii^e. c'est-a-dire de la 
forme que revêt le plus souvent FarL pur axq>lû]iié à la fabrication des meubles. Nous 
dirons doue que, quelque convenable ijuc s<iit la sculpture appliquée' à la décoration 
(les meubb's, elle ne doit pas (Rre prodiguée mal à j>rop('»s, ç^est-anlii e placée de ma¬ 
nière à faire disparaître les lignes gracieuses d'rm meulde, le profil harmonieux qui 
doit former le caractère juancapaL essentiel, de ces petites constructions. De pins la 
sculpture ne doit jamais gêner la convenance, qui exige que le meuble se prête faciU'- 
ment à Tusage auquel il doit servir. Eiilin, commi! dans tout produit qui relève de 
l'art industriel, il faut que Tidéequi préside à la conception de fonivre se troTive en 
harmonie avec le Imt auquel celle-ci est destinée. 

Gfi que nous disons de la sculj)liire est également vrai du mélange du bois avec le 
bronze, la porcelaine, la mosaiqiK.^, etc,, et en général de tous les moyens de décoration 
étrangei’s à la construction du meuble proprement dit. 

Ces x>riiici[)es \oiit trouver îeui' ajiijlication dans rélnde des jirodiiits des diverses 
époques que nous allons estpiisser. ^lallieureuscmenti les produits de cet art plus 
périssaltles ([ue ceiLx des sections précédentes nous sont parvenus des époques reen- 
i(ies, en bien moiïidre nombre, ce qui dinnnue rintérét de cette étude. Ge ii'est, en 
général, poui' les siècles jïassés, rpie par les l>as-reliefs, les sculptures, que nous 
pouvons reconnaître les forriu's dc^s menfües employés dans les civilisations 
antiijiies. 


STYLE ÉGYPTIEN. 


Les monuments égyptîtms portent gravés sur les niuiailles nue foule de scènes, et, 
par suite, dilférentes formes de meiddc^s. Dtîs eiiveloi)]ïes de tnomies, diverses boîtes 
parveniK's jusqu'à nous, nous moutreiil ijue les œuvres en bois de rancieiine Egypte 
inéritent un intérêt réel. 

La première figure montre im ialKuii-et dont la décoration est de bon goût; la der¬ 
nière reproduit le fauteuil de R haï usé s. 

Enfin la seconde mmitre la dét^oration vralmeni trés-élégante d^uiie boîte a coin- 




















MKlJjLKS. 



paîliniRnts dont te dessin est, 


(^011 line les ]îreré(leids, 


cnipnintô à l'ouvra,de V\ il- 



Tabouret êgyplieiK 




Boîte égyptien ne. 


fiinson sut les antitfiiilés de l*Egypte. 


Elle l'appelle assez le style grec jjour qu'on 



puisse sujijioser, aver toute appareîiœ de vaisoïp qu'elle ju’ovieut de Tépoque des 
ï*^ûlHïuêes. 


STVLE GREC, ROMAIN. 


Ees aiicieus ne counaissaient cpi'un petit nombre de rueuldes, et ce n’est par 
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les sciilijtm'os que nous jkrivoîis relroin or (iuel(p.ies indinalions des Ibinies d'objets 
qui se ra}ijinrteiit ]diis souvent aux représentât ions pid}liques tfiiii la vie privée. Les 
(îrcrs avaient reçu quelipies trailitious fie T Asie, et les tnmsmii^nt aux Romains après 
leur avoir sûi'ement inq>ianié ce cachet frêlégaiice qui ajipartenait à toutes leurs 
productions. 

Nous donnons ici un dessin du sié^re du préteur, ijiü se retrouve dans lioaucoiqi de 



Sië^^de Préieiir romain 


sculptures l'Oiuaiiies. 11 appartient bien plus à la Rome ancicinie que le lit, évidein- 
nient irorip:ine asiatirpie, qu'adoptèrent les Romains de la décadence dans leurs fêtes 
et leurs or^des 


STYLE ROMAN, 


Nous avons quelques pièces de molnlier, ou plutôt (juelques dessins de l’époftue on 
se construisaient les églises ile style roman. Les meubles se sentent du goût ibnni- 
uixniy et du peu de luxe qui régnait à ri[itéïieur des liabitalions. 


Nous donnerons deux motifs tirés Vun d\in manuscrit intitulé « Horlns DoHciarum, 



de Tlerrade de Lanslierg, abbesse de Saintf^-ndîUc 


conservé à Sti’asbourg, et raufre 
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MKriîLKS. 


!)l 


desbiiit* iluprèsiiiit* luiniaUire d'uniiianusi:rit du siècle (dit X un ïuoine de l'abbaye 
de Saint-Martial à Limoges) ^ le trùiie byzaiiliii de Tliéorlose le liraiid ])fèsidaiit un 
synode à Constantinople. 


STYLE GOTHIQUE OGIVAL, 


Lorstiiie la sculpture sur pierre prit Tessor que nous iuanitèstent les travaux si 
variés des cathédrales^ elle entraîna dans son mouvement de pj^ogrès la sculpture sin- 
bois chargée de la décoration des intérieurs, de T exécution des stalles du cliœuri etc. 
11 est restée dans nomlae d'amâennes églises, des sculptures, des chaires à préclier 
qui sont admirables; car, comme îa sculpture sur pierre, la sculpture sur bois ne 
liroduisait guère que pour roi neinent des églises, ne se détachait pas plus qu’elle de 
l'arehitecEiire. Nous aurons à étudier cette (luestion en traitant idus spécialement de 
la sculpture dans la section suivante. Nous nous contenterons de dire dès à présent 
que les créations de la sculpture sur bois ne sont en général que des réductions des 
constructions de rar(diitectnre; elles rappellent presque loujoui’s les clochers, les 
lléches des églises, et par la profusion, la répétition dé ces éléments, cet art apiTKÎuil 
des œuvres dhine grande légèreté et d'une grande richesse. 



Chaire gotliiiiut*. 


Aux XI 11 % xiv'" et siècles, la 


liucherie 


était 


tenue en 


gi'and hoiinenr, hes cor- 















































ART jMH;STlUKI.. 



porations dea hucliiei’:^ êtaieut nombitia:>es, ut ci’impurLauta ti avaux luur ûtaieut 
cuiifiéb. Lus iuiLlalioiis de ces anciennes æuvres forment l’objet de travaux assez iin- 
portants de nos jours, i[iieliiiiefois jiour dc^s mobiliers de partkiiliui's, mais surtout 
pour garnir les églises gotliîijiies, pour les chaires à prêcher, i‘tc. 



Ruimt g^otbîqut'. 


Nous duiincms ici conune exeinples nu IViuteuil à dais, dit chaire, et un Imliul * 
empriiiités tous deux au iinisée de Lluny 


STYLE RENAISSANCE. 


C'est à réiiü([ue de la fieiiaissaïK e, Lirssfue rardiitecture cessa d iHre exclusiveinent 
religieuse, lorsipie Tart vint s'épanouir dans toutes lus directions, que la consU'uction 
des nieul>les devint vraiincnit ceuvi u lid goOt. Toute la fantaisie de rartistc vint se 
concentrer sur de gracieuses conibiliaisons dans lescjnelles bien des éléments dc:* 
rurcliilecture de Lépoque trouvent soin eut ù s'appliquer, mais variés à l’inlini a\'ec un 
sentiment parfait de !a ditfévence ifiil existe entre le travail du l>ois et celui de la pierre. 
C’est ce qu’on voit dans quelques curieux recueils de gravures de Tépoque qui sont 
utilisés souvent par les artistes de nos Jours, où par exemple les motifs dus colonnes 
employées par TéhénishTiu sont indiqués comme des vaiiations de celles de rarchi- 
tecture; variations exécutées avec une fécondité (rimaginatioii vraiment atlmiraldtu 
La sculpture sur bois aijplîquéu aux meubles se tint au niveau de la sculpture sur 
pierre ut, comme rorfévrerie, le broiuie, lit partie dus licaux-arts; la division entre 

ceux-ci et riiidiistrie n’existait pas pour les artistes qui combinaient h^s chefs-d'œuvre 

» 

qui oignent nos musées. Aussi li<Juve-t~on souvent dans les meubles de cette époque 
des statuettes, véritables a^uvres d'art qui démontrent rinterventiou d’artistes distin¬ 
gués. La lleiiaissancc montra Iden, dans le mobilier comme dans toutes les autres 
productions, comment l’art ^ient reniplaeer riiidustrie aux époques de richesse- edét 
sensible surtimt lorsqu une poimlation artiste trés-nombreuso se livre A un genre du 
pr<iduclion [[ii'iin travail intelligent peut créer rapidement, tel ipie la seuiptuie sur 
V)ois. Nous verrons qu'lnHireuséineiit cette position est celle de la Lranœ à notre 
époque. 


















































































MKl lil-KS. i):i 

Nous dirons, au sujet du la sriilptuve sur lioîs, duul remploi Idniie le rarartère 
essentiel des piotlnils de la H(MiaîssaiifL% que, [îoiivant être prise clans les élêim^iits 
uiéme do meuble, elle a quelque i liose de plus logique que les émaux iurruslês, les 
piêres rap]iortées, en bronze par exemple, que nous trouverons lanployés plus 
b’êquemmeiit dans les styles suivaids, et qiiû en gêuérab Jie l untrilment en rien à la 
solidité du meubli^. Uemarquüiis loutelbîs que, les Tonds de la srulpture ne poiivaiit 
t^lie polis comme les |>ailies plaies des ineuliles, étant toojoiu's nuits, les pièces ti‘ 0 [> 
garnies de srulptures n'onl jamais un grand èt lat. 

C’est surtout réhêujè qui était le !>ois préféré pour les plus belles pièces de cette êpo- 
que; après vv hoh t Vst le cbêjaNiui se rencontre le ]dus souvent. t>n donnait avec 
i'aison, pour le genre dé décoration adoiitè. la prélèreiicc' .à un bois uni sur celui ligu- 
tant des dessins, des nœuds ipu distraient (lu seiiüineiit. des ligues. 

Nous preudrons pour exemples parmi tant d'œuvres du style Iteiiaissaiice qui pour- 
î’aîent être utilement reproduites ici, le iiienlde dit cabinet, du temps de llenii II, qui 



Cabinet de Uenrl II. 


se \()it au Louvre, iimgiiiüfjue otivrafie eu élièiie, et uii eharLiiciut iiieuljle dit eoll're 
de mariage, du musée de Chmy. 

Si Ton cherche d analyser les principaux caractères des éléments que perrnet de 
Inéciser la vue des beaux meubles de la Hcmaissanci', et trautres de TépcKpie actuelle 
que nous reproduisons plus loin et ([iii sonl évidemment inspirés par les œuvres 
de celte époque, ou distinguera : reni[ïloi rrèqueiit de colonnes torses, canneléés, 
îïculidées ou iiliitot gravées de manière à représenter d’élégants oi nemeiits. Dans les 
lignes générales, souvent chargées fie jiarties tourmentées qui n en détruisent pas 
1 barmonie. on seul riufliiciice de faiM bitec liire fie ce siéi'le, indaminent dans les 















































































































\]\ A UT INJirSTlUKl.. 

IroiiUms arioudis et cuiijfês, plaiê;? fivijvic'iiïnient a la supérieure des inenbles- 







L'ortre de iniiriuge. - 

enfin celle de la süulptiire si avancée aloi^ se retrouve dans la dispositniii des stcUneltes 
de Ibrnies gracieuses dont l'exécution n'eJlrayait pas les artistes. 

Le mélange d'émaux, de lapis^ poui'décoratkm, se rencontre dans des meubles d'un 
goùL un peu particuiier laits à \ euise et qui sont dits de styh^ véiiîlien* Nous verrons 
(jiie (laus roïTévreiie Î1 se reproduit uîuî ilivisioii du inèiiie genre., due au goût propre 
a la l'iche aristocratie de cette rLqaddir[iK\ mais surLoul au.x élénients orientaux qui se 
sojit inliltrés dans loiites les créations de son industrie, résultat Je sou commeiTe actil' 
avec rtïrieiil. 


STYLE LOUIS XIV. 


S^jus Louis X[\\ le imdülitîr s'éleva à un baul degri? de perfection et de richesse* 
La pompe dt le laste aiticbés partout durent se traduii^e clans rameuljlemeiit. Lc^s 
sièges, vastes et rccom'crts île riches tapisseries, vinrent orner des salles dont les 
jiiurailles étaient gai nies de lueubles dont les surfaces étaient enrichies d'iiicrustations 
en canvre jaune ou cm ivoire «jui appartiGuiieiit hiuL parliculièrement ù ce style et 
sont d'une rkliCHsc de dessin admiralde. Celui-ci rappelle les ai aliest[ues les plus va¬ 
riées, inuiliplie des coinljînaïsons d'uu caracdére sjtécîal à ce style dont nous [ïarlerons 
jdiis loin, t.e céléjirc^ Ilmde ' s'illustra par une foule de créations qui sont encore des 

I Houle fut l'ébciiisle pür excellence de cette époque. 11 tmvaüla aux Gobeüns, consacrés par 
tjouis XÏV h. lYxécution complète des mobiliers, tant ébénisterie que tJxpis&enc, et mit aous la 
haute direction du célèbre peintre Lebrun, dont les tableaux indiquent bten le genre d'impulBion 
qu'il dût donner à ces produits, ses idées <3 q grandeur rasLueuïiie. Les meubles dea palais furent 
exécutés de toutes pièces dans cette manufacture royale, qui remplissait le rôle que Sèvres remplit 
aujùurdliui pour la céramique* progrès de rébénisterie française montreni qu'elle n'a. plus nul 
besoin, pour aider a ses progrès, d'une semblable eoncuti ence. 
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nioileles précieux pour le innl>ilier de griinde richesse, œuvres et^celîes de Hiesiier 
ont fait; peiulaut un siècle^ rornenient du jialais de \"ersailles et des habitations des 
premiers personnages de l'Europe. Liaiis ce style toutes les faiittiisies, toutes les ara^ 
besipies les plus capricieuses, furent reisrodiiites avec éclat au nioyeii du cuivre^ de 
Targent; du iirillaiit de rivoire, jiar des incnislations sur des fonds d'ébène, d'écaille. 
îa^s riches panneaux ainsi formés sont eu générai leliaussés par des reliefs eu hrouzt! 
doré qui décorent inagiiîliqiuanent des meuîdes tlont la iVjt jne, peut-être im jieu loiii'ile 
quelquefois, est toujours pleine d'aiuiileiir et d'uiie grande lichessc. 

Ifécaille, les lioisdont les hbres formeul de riches dessins, jieuveut sans inconvénient 
être em[)loyés avec la niarquctene dont les ligîies doniînent toute autre ligne, f[iii ne 
fait qvéaceroitre la richesse du dessin, il faut toutebiis que leur teinte soit assert foncée et 
leni' éclatasses grand pour faire xaloir les incnistations quand celles-ci sont eu inètab 
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Meuble de 

.Vous donijons ici un meuble de Boule rcconvert d inrrustalions et orné de broiiKes 





Coffre! injltutiun de Buiile> 

dol'és, les deux caract^h'es principaux de ce style, et aussi un cfdlret qui n'est qiihme 
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\HT IN'inSTitlKIi. 


« 




imitatKiii de Bouk% uw law ^î. Ven elle de Paris l Exposition de 1844, et qui ikius 
parait avoir été exécuté a\ ee ini sentiment jiarfail du ^^enre de ce inaitï’e. 


STYLE LOUIS XV, 


Riclic, Jiiaîa un peu froid, sous Louis XI\ , le mobilier prit sous Louis des 
formes en harmonie avec rèlégance des toilettes des femmes, et à la recherche de 
la majesté et de rapparat succéda celle de la grâce et de la commodité personnelles. 
Les créations de cette époque ont atteint, dans i^imeidilenumt, un degré d'élégance 
qidil im])orte de noter; les enroulements prodigués â nntini se prêtant à toutes 
les condnnaisons de la rantaisie, les feTiilles. les fleurs srnlptées, les coquilles 
vinrent en accroître les ressources. Kilos constituent une des plus heureuses appli¬ 
cations de ce style Louis XV, dit Pmnpadour ou quelquefois rococo, genre d'une 
coquetterie cliarmante, d'une grâce de formes toute féminine, et qui convient jiar- 
faitement pour des rneulilos destinés :l trouver [dace dans le lioiidoir de la fenune a 
la mode. 

Nous donnt>ns ici un canapé (eiiipniiitn a \L (iiiilmardl qui nous jiaralt nii excelleiit 



CftiTiifn? Liiuîî^ - 


modèle de ce geni'c d’ameublement si nelH\ Li^s lûeds 
sculptées, les formes arrondies, la richesse ^hi damas 

mneonît A l'pclat rie res menliles. en raptiert parfait île 


Uluriiientés, les nioulniTs 
de soif' ramages, tout 
godt avec les toilettes, les 


fêtes de nuit de la cmir, etc. 














































































Lt^s petits meublas, iHs cpie L-utVrt^ts, seLTêtaiies. etc,^ (levîiiieiil nic<.ne plus iv- 
(^liercliês, d'un travail filus délicat (pie les jirands iiieulilus, par l'emploi des bois de 
couleurs variées, des incrustations iioiiibreiises, et le mélange» de la porcelaine peinte» 
avec des couleurs tendres, agréables ii Tajil; éléineuls lieureux (jiii accroissent beaii- 
<'on[) réteiidne des combinaisons possibles, et ijui, réunis, cliarnient l'œil et satisfont 
à tous les cai>ricDs de la fantaisie b 

Kn lait d'ameublement, mi admet généralement un style Louis XVI, ipie nous avons 
déjà indiqué en [larlant d(ï la porcelaine, et ([iii prend ici un caractère assez délei’- 
niiué. LVmiiiloi du bois de iMîse, fies plaques de iHircelaine, (li?s médaillons, des gale- 
lies et trophées (‘ii lironze doré, est rréqneut dans ces meubles; on y rencontre 
souvent des colmmes cannelées. 11 so distingue du style Louis XV jiar une plus 
grande modération dans k^s enroulements, par remjdoi de formes moins imir- 
nientées* On pensait ainsi si^ rapprodier de Tautique, iknit on était cependant bien 
éloigné* Nous offrons plus loia ^k^s œuvres ruoderin^s t oncues dans ce style qui t^n 
dnnmmt une idée assez précise. 


STYLES ÉTRA^GERS. 


ÜRiEXTAux,^—Les nrieiitaux iront ]uis di» iiieiililes, toujouis étendus siiiMles tajds, 
di‘s coussins, ils n'ont pas remploi de eetto multitudi' de labiés, de chaises, etc , qui 
lorinenl la majeure partie du travail do rébéiustto'it!. Le style* maiiri*sqiie est essayé 
assez fréquemment aujourd'hui jjoiir la décoration du molâlier. Ou eu retrmivc les 

éléments dans le stylo vénitien, qui possède un ca('liet oriental, du ctmimo nous 

* 

Lavons déjà dit aux relations de Venise avec ritrient lïans ci» style, (jui méi île d'ètre 
cité, remploi du laids, des émaux est fréquent; il i Uni ne des t ouvres élégantes, comme 
011 le verra plus loin par uii exemple. 


* Ce fut au commencement du ssiècte dernier que commcnçüi U fabrication diea meubles d'acajou 
par les ébénistes, dont le nom rappelle remploi fréquent de j’ébèiïe dans les meubles de luxe, 

V lÜJi ITiÜ, db Xï. Wolowski dans son intéressant rapport sur IVîbéuislerie de l'Expoghiou de 
1851, un tnedecin célèbre de Londres, nommé (Tibsons, reçut de son frère, capitaine de vaisseau, 
plusieurs billes d’acajou qu'il avait rapportées des Indes orientales. Il voulut les employer dans 
une construction qu’il faisait élever dans Kinjj-Street, Covent-Garden ; mais les cbai pcntiers se 
plaignirent de ce que le bois était trop dur, et i! fut laissé de «été* Peu de temps après, Gîbsons fit 
appeler son ébénUte, Wollaston, et lui demanda d'utiliser ces matériaux qui gisaient dans le jardin. 
La réponse fut la même : la matière était trop dure pour l'employer ^ mal? Je docteur ne se lini pas 
pour battu t il dit qu'on pouvait se servir d'instrumentâ plus puissants, ét après quelques essais sur 
de petits objets, Wollaston réussit à fabriquer un bureau qui émerveilla (cllémeni lo docteur (îlbsons 
par la couleur, le poli et l'aspect général, qu'il invita sos amis a venir voir ce meuble, unique en ce 
inomeut. Dans le nombre était la duchesse de Buckingham, qui demanda un bureau pareiL \\''olla5toii 
fut encore chargé de le fabriquer, et sa réputation grandit a mesure que Tusage de l'acajou se 
multiplia. îi[e^>JMJTTJ fiiTD^Ui mode comme objet de luxe, et plus tard Je placage en rendit rusagc h 
peu près urüV^flfbeî y 


































Ajrr îNiJi sTiiiKJ.. 


r^ïixojs,—Les (Chinois et sm tont les Jîi|if>iiais nous out t'ourni le type û mi genre dv 
irieu)>les qu'ils excellent ïi fabriquer ; nous voulons parler des meubles en laque, dans 
lesquels des ornements dorés sur fond noir et lii illaiit ont nii fïrand éclat. Ce genre a en 
nu grand siicœs à nue certaine epoque, et fournit des elb'ts encore foî't estimés anjcair- 
d'iiui dans nombre de cas, Bii-miiighain a monté en papier maebé (carton-] à erre) une 
très-curieuse et]>rospère fabricatimi de meubles en laqtiecaver incrustations de nacre, 
qui (îst une imitaiion assez imiiarfaite de la belle faLn‘jcatkm ( liinoise et japonaise. 
Un Français, M, Osinont, s'est consacré a\^ec assez de succès a créer ce genre de 
meubles. 

Indcujs. — La fabrication de Fliule est représenlêe a TExposition de Paiis par 
quelques pièces assez curieuses, renmrqnaliles par nn mode de sculjituï e iiartkiilier. 
\ous voulons ]iarler des dècoiijuires à Joiu', des ornements vcmnicellés de formes 
variées, des palmes analogueB a celles lignrées sur le vase tjue nous avons donné à 
l'article Oérarnique, ISdiis citerons aussi nn genre de décoration qui est une véiitalde 
g^a^■u^e sur bois en relief; toute la surface supérieure des arabesques gravées dans 
le bois est dans mi même plan. Qe genre ne manque pas d'élégance, et porte ce 
cacliet d'originalité d'une nation que nous imitons souvent, mais qui ne nous imite 
jamais. Parmi nombre de meuldes mis a l’Exposition de 1855 par la coin]>agniü des 
Indes, on doit rcmiarquer aussi d'admirabîes pièces en ivoire, un échiquier uoUim- 
meiiL, dont le pied est lonné par des palmes d'nne grande ricliesse. 


ÉPOQUE MODERNE. 




Au coinmencemeiit du siècle, Fidée dominante cliez les artistes (]üe le grec était le 
type aîisoln du beau a fait essayer dos meubles à la grecque. Le mouvement des idées 
révolutionnaires voulait tout faire rétrograder vers raiitiquité, ]>ar une liaini^ aveugle 
du présent. Percier essaya, sous Fempire, de déterminer les foimes de meuliles 
soumises aux lois de Part grec, et Jacob fut l'habile metteur en «nivre de ces idées 
Eu dépit de tout le talent de Percier et de Eoiitaim?, de leurs vastes coimiiissatices, le 
succès de leurs créations fut de courte durée. Ils iPobtinrent, en eberebant, en 
quelque sorte, les meubles qu'eussent voulu construire les Urées ^'ivant de uotie vio, 
que des foi'ines roides, des espèces de jietits monumeids oi'iiés de petites colomies 
ornées de cliai)itcaux dorés, qui, tout à fait en désaccord avec nos mœiu’s, ne sont 
plus goûtés de nos jours, et iront pas laissé de trace sérieuse dans les progrès de 
Fart. 

La restauration sortit tinndemeîil de cette voie, sans créer un type bien défini. 

Nous (levons citer, parmi les tentatives faites pour lixer le goût, celle de Chenavard, 
qui, peu après 1830, voulut réagir contre les formes gi eccjues adoptées depuis trente 
ans, et ramener les belles formes de la UeEuiissanco, en clieicbant, à reproduire 
facilement de beaux modèles, en voulant faire une industrie, nue fabrication conraute 






























ML-üliLfô. 


IJl) 


«-le CO i|iü était lui produit d'art û l'épotiiie de la lleiiaissance. 11 fit des meubles 
U*és-éléjxanls en noyer ou l)ois teint on iioirj ornés en général de colonnes toî'ses, 
recouverts de tapissenes, d’étoiles, dont les dessins correspondaient parfaitement 
au style <[u'il voulait imiter. Nous donuons ici un fauteuil appartenant an mobilier 
*|n’il cliprcha ainsi à créer. 



Fautcti[l de GhenavnrtI. 


Cette tenLalivOj sans réussir compléteuient, eut luie très-lieu muse înlluence sur les 
progrès de notre iiuluslrie; elle vint exciter les dessinateurs en meubles a cberLber 
leiii-s modèles dans les productions de la Itenaissaiice, et lit entrer dans la pratiijne un 
gland nombre d’éléments de décoration nouveaux. Les bois iiidigéues vinieiit de 
nouveau faire partie des ressources du constructeur de meubles, et s ajouter a laca- 
jtm, à réliéue, et surtout au palissandre <]ui est venu le dernifa' occiip(U‘ une grande 
place dans réliénistei je. 
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loü Airr ixiKSTiUKr., 

Si raclieiniiït'iiu'ut du iimliüicr vers los l'orines et surtout les ilfMzorations de la 
Rf'iiaissancc tendait à se nuuiifestcr pour les nieuRles usuels^ le dt^sir de faire des 
oJijets elei^aiits pour iiér essaires^ rorbeilles de mariage j etc,j tous ces objets de goi’it 
auMpicls oii doïuie, liaus le coiiiiiicree le nom de j'ielits meubles» ramena de sou Cüt<" 
an mélange du broiiKo doré, dés ]>orcelaiiies, dés émaux, etc.» avec le bois, et par suite 
aux styles de hùnh WX et Louis XVI. On peut dire que le style Louis XIV nous est 
revenu jiar le désir dé les couv rir duiicriistations» ce quia formé des ouvriei’s capahles 
d'attaquer rexêciitîou des niobiliej’s les plus complets, des plus grandes pièces. Les 
iiK'rustations. réduites souvent à ipieLpies lilels seulenieiit» e>nl été fréipieninienl 
adoptées pour la décoration de meubles asscK simples. Les divers styles ont produit 
des Rn’ines» des décorutious de mobilier toutes spéciales, qui ne sont pas, comme 
nous riivous vu pour des époques oîi Tart jetait peu iréclat, des imitations en bois de 
l’aiThitecture. 

Si nous parlons maintenant de re>béinsterie d'art, ce qui comprend iudirecte- 
lueut les metibles du coiiiinorce, qui sont toujours un reflet des onivres les plus 
soignées, eu laissant également de coté Tétude de tous les styles enqdoyès dans 
des cas particuliers pour des aineublonieiitB spécian.x, nous dirons qiden général 
depuis plusieurs aimées, c'est entre l'imilatiou du style Louis XH' et celui de la 
llenaissauce que le goût oscille. La perfection avec laquelle nos ouvriers exécutent 
le travail d'incrustation permet d'étalilir d'admiraliles imitatifîns de Boule, de vul¬ 
gariser ces meubles si l îcbes. Ce])Ondaiit tm ce nioment on jieiit dire que ce sont les 
lein res itispirées par les traditions de la llenaissauce qui oçi'upent le premier rang; 
le pulilic est eutiaîné [Kir le talent des artistes et siutout des sculpteurs, dont les 
pi<jduits sont de véntal>les œuvres d'art, et auxquels ils douneiit im caeiiet propre 
à notre temps qui semble se dégager du milieu d’une imitation partielle du passé, 
sans qu'il soit îacile de le formuler d'une manière encore nettement définie. 

Si les œuvres artistiques rappellent la Renaissanee, les itroduits du commerce, imi¬ 
tation éloignée de ceux-ci, doivent être rangés dans laniéuie classe; c’est co que rend 
indnbitalde la vue des mobiliers desLinés la veiite conrauto ipii garnissent les bouli’- 
qnes des commcnTanIs. Nous ne saurions faire troi» remarquer combien cette fabrica¬ 
tion. inspirét^ |jar des uumes élégantes (pii en sont le couronnemciit, se distingue 
dans notre pays par la pureté des lignes, jjar une véritable élégancè de formes 
généralement bien comprisi's. 

Mais avant de passer aux œnvi'cs les idus remarquables de notre industrie, disons 
(pielques umts de celles des nations rivales de la France 

Aussi longtenq>s <pie réhéinsterie anglaise se lioi ne au soin du coiiifortablo, source 
d'un si vie birm en ra[q!orl avet' nos mœurs, mais Tort éloigné des dcîiinées artistiques, 
(‘lie rempli! bîcei les conditions cîe durée et de solidité, et ne manque pas d’éîégance. 
aussi il y a vingt ans elle inms fouinissail souvent des modèles; mais dés qu'elle vise 
an grand luxe td à l’imitatiou des formes de la nature, elle eime d'ètre salisfaisanle. 

Fn Ailouiagiie, rélièiiisteric rie Vienne jouit d’une grande répiUalioin l^lus lourde 
que celle de Paris, elle a cepiaidant un vèritalde nièrile. On reconnaît dans ses 
produits, av(‘r nue mallieurense propension à la lourdeui, une excelleide exécution 
de rormcs compliquées, résultal de celte vulgarisation de la science du dessin 
ipii ust luie base si iiiq^niiante des ]>rogiés (b‘ l'industrie allèmaiale. Nous <hi donnons 
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pour exemple on lauieiiil de Leîsvler^ de Vienne, dessiné pai‘ l’arcliitecte Heniat do 
de iternardis, (jiii pèsséde un caractèrB inenn[estai>le de richesse. 
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FuLileuil de r^etsitef - 


A i’l^xpi>sitioii de Janidres, l'éliùnîstene Iraiieaise lïrilla d’im j^^iind éclat, et nous ne 
saurions mieux fair(^ pour jiermetlre <rappiécîer le style des belles pièces rianeaises, 
que de donner le bulîét sculpté pur tuénanl, mis à cette Exiïosition par^l. Fourdinois 
de Paris, que ropînioii indjlîijue a justement sacré comme un cïiel-d'œuvre. Les 
chiens <jui le supportent, les [u'odiiits do la chasse, les animaux morts qui le 
décorent sont scul[>lés avec une tîdéMté, une délitxitesse d’exécution toute moderne; 
les statues (pii représeiiteuL les quatre imities du uiojide sont : FEurope qui a le vin, 
FAsie le thé, IWlTiipie le calé, l'Anuu’ique la caime à sucre; à la partie supérmiire, 
les eiiraiits (pu rcprèsimtout les Vendauges et la iVloisson; au milieu, l’Abondance; 
eufiii, la Filasse et la IVïClie ([ui ornent les deux côtés mieux encore que le fr-ontou 
brisé, rajtpellcnt avantageus(^ïiient les idus belles œuvres do la Ueiiaîssanœ. L'est la 
Hue de ces (ouvres iiuî, jiar hmr jKudcadion, Ic^ pai lait ra]ipciil des ornemeuts avec 
la destiiialion de l'objt^t, la beauté des sculptiir( 7 s sur liois, deviennent de véritables 
reuvr(^s d'art tloiit un [Hiys se gloiifu? à juste titre. 

I n des caractères les plus saîllaids de la fabrication IVauçaise, et cpii a été le iilus 
incoutoslableiiiimt rf^coniin a F Exposition uinvei;selle do Londres, (Vest la récondîté 
d(î rossouiTi7s, l'iiabilolé d(* nos laliiieanls a ilisj>osor les [ûècf^s et les oiuorneiits, à 
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i^rouper gracieut^enieiiL les ilélails eu raison de l’usage auquel 
ilestinês. Mais si la leiülit.é (rjiiveuLioii fie nos iabrieants artistes 


les ineuJjles stmt 
brûle surtout dans 


cette industiie, eiïijU’LwuiS'Jious crajouter que^ imlle part, les auiceptious ne sont 
mieux senties jiar rfuivrier qui exécute. tTesl sur la dilt’usioii de capacités arlistifpies-, 
sur l’iiabileté pnu erlûale de toute iicJtro taqpulatieii du raiibourg Baint-Aiiloiiie, où le 
tia\ail fie la fabricadoti du ineulile se divise a riuliui, que vettose la supériorité de 
cette ImîHc iJidustrie de la France ^ 

Au reste, alin de Ji être pas soupçonné fli^ prévention flaus ropinion lm'oral)le tpie 

I Ou ne trjjvailliî nulle part le bois aiirmie ûüsîh grande échelle qu'au faubourg SEiint-Antoine, a 
Uaris. Cü quartier cuiisiitue un de ces giatids çeuEiüs îndii^ci icls d'iiiic immeÈ^se |jü]ssfince produe- 
livc, üù loufe une pnpulafiûii rivalise et excelle dans un genre de création. î.a division du travail y 


Biiflet de FmiriHnoiï, 





















































































































































































































nous émettons sur l'exposition des uuMildcs de la t'raiice et pinir pmriser le style ipii 
prévaut aujoiiiYrimi, nous reproduirons rappréciatioii ^rênérale diui jupe conipéteiit 
Pt impartial, M. flï^clielæusei\ le rapjsorteur de rAssoriation douanière, ï[ui s’exprime 
ainsi dans le travail offieiel laihlie au nour de la connnîssion du Zrèlvereio *c ' : 



Meut)l^ jstyJ<7 l'énUmn de XÎM Grohè. 


« Si 1*011 ne saurait soutenir t(vie dans tous les genres de ineuljtes, sans exception, 
la France a Iburiii ce qu'il y a^ait de plus remarqualde à rExpogition du Palais de 
Erîstal, l'avis de tous les coiinaisseuis nVii a pas moins été unanime et foriuel poui^ 
œconiiaître que dans ce couçoiirs la ^ îetaire appartient aux Français. La pureté <lu 
style, riiarnioiiie de la CÈîustnictîoii et de roriiementatiou, le choix des luatêrmix.^ 
qui répondaient toujours aux exi;ieiices du ilessio, de'la couleur et des qualités 
particulières du meuble aussi Inen qu'aux roiiveuances du style adopté et de la 
destination 1 une habileté iucoiuiiarable dans le tiavail de meniiiseric et de sculp’^ 
tiire, une heureuse distrilndioii des oruements, qui empéclie de surcharger uiéme 
les dispositions les plus n<dies; toutes ces (|ualîtés réunies faisaient de la division 


est poQssée^ avec un grand avaclage, jiiaqu^aus dernifere^ pTuitea. il au faubourg SaiiU-An- 

*oine, des usines où l'eu ge borne à acier le bois de placage ; d'autres qui débitent les bois de couleur 
Gn petites lanièrea pour les blets et l'incrustation; il y a des ouvriers qui travaillent le bois comme 
la dentelle ; des tuivricrs qui posent des basanes, des vernisseurs, des colleurs^ des sculpteurs de 
fauteuils, des mouleurs, etc., etc , qui tous * ne font qu’un article, » pour employer ie ternie consacré, 
^t en vivent très-honorableinent. Cette division CTCtrénie, en coiieentraiit riiabilcté des ouvriers sur 
üiiseul objet consiamment demandé, les a conduit à tine finesse d'c^sécution incomparable. 

1 Uerhn, 1M5-J, t Ilf, p. 4IG* 
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u)i Airr iNni'sTHii:i*. 

des meuiiles IVaiieais une des plus belles [larties de rKxpusîLioii uuiveïselle. Il faut 
leur i-eeoîiuaître le iiiêi'ite de riiispiraLioii Dii^diiale, car on doit envisagei* les 
K produits IVaiieaiR conuiie les vênbdtles iiiodèles dans eette lïraiiche de rindiistiie; 
« beaucoiqi de ineuliles d\aulres pays irêtaieni «[u'uiie iudhition. 

« Le style nouveau ad()ptè en Fraiire oliéit à une dirnctiun ipii sVdnigno dos 
- nombreuses déviations du gonl. 4111 dé[iaraient les sièrles «le taîiiis XîV, fjonis X^’ 
n et Louis XVI^ et dos prétentieuses nH-herclies dn roeu(-<u Les [inidnits mis au 
" jour à Londres leïéveiit du style de la Henaissanee dans tonte sa iJiireté, et ottcore 
« a-t-il été aîfranelii des êlènionts ipn ne répondent plus an seiiiirnenl du Umu dont 
« s'insiûre l'époque aetiielie Nous signaleinns, par exeinjde^ la siibslitution de la 
« figure vivante aux (^ariatides^ et surtout la tendance a oinprnntor à la tiaUire elle- 
« înéine les sujets de l oi nementatifui. 
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tin v<jit que le succès de la France est ici complet, et qifa cotte iudnstrÎG encore 
s'applique bien le mot ilc’: Xeckor ; l.e goût est [»our la France le plus adroit de tous 
les commerces. 

















































































































































>fKlIBI,KS, ÏU 5 

L’Ex|)c)sitioii <le IH55 nom peiil-iHn^in fitjj) gnuid iiomlm^ de piètres i 2 ispi“ 
i‘ees par le beau iiuniblede M. rrxirdiiiois; aussi par leur nmltîpliiûtê lYuit-dles dèsin?v 
des nieuJ>les dont i'iiarinoiiie résulte de Hpies graïueuscs ijui, on roublîe un peu 
trop en ee uioment^ ont une iinportrnn'e jiiiis notable que les sculptures et doivent 
dominer tous les ornenicnts, MM. iirohé oui sons ce rajijiort une adiuiralile e.\]>osî- 
tion, qui est jiisteincnl appréciée jiar tous les eoniiaissenrs. Elle est sniloiit bien 
précieuse au point de viuMle t e Irax ail eu ce qu'ciîe ottVe des pièces bien ^diidîées 
de i>tyles anciens. 

Nous avons reproduit d-desstis : leur meuble vénitien, appartenant à ne style 

dont nous avons parlé plus haut, cliarnuiïit petit uieublc ^do dame, qui avec ses 
pierres en saillie a un éclat très-grand sans les tons (^riards que donne reni[>loî de 
poteries; cette condiliou a été également bien remplie par M. Foiirdinois dans une 
belle Idbliotlièque eu ébène ornée avec des émaux d(î teintes peu éclatanles. En 
second lieu, nous donnons leur armoire Uenaissance (tiii de cette é|toqiie, xvt® siècle), 
ineulde en ébène dont les lignes sont d\iue pureté parfaite, où les l'eiæonlres de 
parties circulaires et rectilignes so combinent barnionicnsement. Le Ijronze que, de 
nos jours, l'on cberche trop, nous croyons, fi inélanger au bois jioiir en faire partie 
intégratile du meuble, ti'oiive, c'oiiime accessoire, nue ex(;elleute ajqdication dans 
cette Inbliotbèque dt^stinée à renfermer des olqets d'art. 


Armoirfi Loais XVJ. 
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Enfin nous reproduisons leur armoire Louis X\l, qui estime excellente idude (le re 
style et montre tout l'effet (pi(^ f on peut rrqirer de remploi du bois de rose ndianssi! 
par (les ornements on lirouxe doré 
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Airr ixhrsTMjKf,. 


I0(> 

M. Taliiiii fl ^^xjiosê mw iMhliitllu’qiu/ êlagtn'e du nidnu^ y(yl<\ qui uii iipaii ut 



Rihliothèqm'-^lJifîCfi' r.rniîs ^ VI, 


sèriuux ti*uvai.l. Il est inij^iortant de dire qu elle est établie dans <les condiiioiiy un peu 
spéciales, à savoir de manière a sAillier jiassablenient avec les meubles style empire 
qui se lïouveiit dans la pièce où elle doit être placée* Nous reproduisons aussi la 
volière'du même exposant, ornée de sculptiirrs, de feuilles et de fleurs en relief, 
genre d'oinciiiêiit qui a été fort goûté du ]iublic pour des meubles de petite dimen¬ 
sion. Cette pièce fait honneur à M. Cornu, l'habde dessinfdeur ipii Ta conçue, et 
elle est une des œuvres populaires de TExposition de ! Hoo ; néanmoins pour les grands 
nîenbles, et rii tieliors d'une a pi il irai ion heureuse telle (pie celle de cette volière, 




















































































































































































MKHIJLKS, 


Iü7 


iiîjus sonîJin*s i^tnx p:irtiïiau <U's IruilW ^^\ (Ujs Heurt? eu ijnis, genre H'tjrneinentrî 



il jiiMi rlïvliit 


|(e]it?ei' li hi euuleiir ;ilj^sen1(‘. 
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A UT iN'IU'STUlUL. 


« 

A 


Lv iiiaiuurEnudi styJa LduisXV, dncortj pat- M. (riiudiurd et Uait ctia\erl tlepeintures 
freiire liniiclu^r, uiio œuvre channaute. T.t* luie-Dieu (gotliiqiio du \v^ i^iécle) de 



M. Talmii, (jiie iiuus doiiuous encuru couiplèlera noü’e dùiuouîstration que rétude 
du tous les styles aucious entre aiijüurddiui dans le programme de non liabiles 
f;dnitumls, 

[.a ilücoration des uieuljles en fer, à Taide de plaques de fontes fouriiissaut des 
liàs-relielK, ue lions paraît admissible, << artistiquement pailaid, » ipie dans des cas 
trés-limitès. Le fer donne toujours des foiines maigres, ne peut fournir des surfaces 
agréables à l’œil ; nous devesns faire fine ext^eptioii en faveur' du beau lit Louis XI\\ 
eu eiiîvnî ciselé, e^îpcisèpar' M. A, Ibipont, et. que nous rejundiiîsoiis ici. 

H en est de même ries meubles enliéremeut eouvei ts d'étoilés, dans lescpiels il n'y 
a pas de liois aiqtar'eut; ces menJiiles ont un mérite réel de confoi'talile, mais, malgré 
remploi du veloiii’s, des franges, etc., ils idout jamais grand caractère artistique 
et même en général ils ont, ]>eu de charme- Nous fievmis tontefois faire exception 
pour qiielcpios cas ou renijiloi eu est Lût avec goût et qu'ils vieiinent se combiner 
avec de riclies tentures. Leur falincaiiou est tout iiaturellemeut dévolue au lai>issieJ' 
et sort du ibuniûue rie rébênisp^ 
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Lit en cuivre ciselé, style Lcmia XIV. 


Nous ii’avdiis traita ii i 


qu’indilüiiiineiit dtî la siail[>lure sur îiois. 


iÿur laquelle nom 
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Mvr iNin:8TJ\iKï 


anroiift a revenu r eiaiis l(*s cl i api très suivants, un parlant de son emploi pour la 
décoration des salles sous Ibi me de laJiibris, dans des cas où la sculpture devieid 
l'objet principal et non plus raccessoire, où la eonstrlictioii, ou ijaüli[ue soite, 
arcliitectiirale du meuble ilispai^aït. 

Nous ne saurions mienix terminer cette élude sur notre belle industrie de rébéuislerie 
ttu'on empruntant a l’intéressant rai»port deM. ^\"olowski sur rExposition de liOiubes 
des cousidératious élevées sut^ les causes iruue supériorité dont notre pays peut être 
lier à juste titre, sur b^s relations iiéeessaires entre le développement de la vie 
morale, intellectuelle des peuples, et leur supérioriLé dans les 0 Hivn?s d’art industrieb 
fie jiassage de sou rappoi‘t mérite a tous égards d'éti'e médité. •• TjC sceptre du goût, 
dit-il, appartient incontestablenieut à la Fi'uuce : nous devons (ïette prééminence 
non-seulement a riiitellLgeiite application des leçons puisées dans le sjiectacle des 
œuvres d'art, car les chefs-d’œuvre de toute luiture abojideut ailleurs; uou-seulemeiit 
à d'excellentes écoles de dessin, on en a fondé beaucouj» en Angleterre, en Belgique, 
en Alleiuagne, etc.; non-seuiemeiït à riiabileté du « tour de main % car nous 
comptons uoml»ro d'excellejits ouvriers (jui nous viennent de rautrç coté du Bhîn ; 
mais au sejitiiuent du beau et du vrai, de ruinté et de riiariiionie, qui laisse sou 
empreijde sur les pï'üdnclions de Tesprit fitmçais : c'est le fruit de ce sens à la fois 
pralupm et exquis tiue donne une culture supérieure (aux achéteuî*s c:omme aux 
[n'odiicleurs} et t|U(‘ riialnleté mécanique ne saurait mnplacer. Il n'importe pas 
moijis pour ravaïuamieut matériel que pour le progrès moral des peuples d’ékn er 
fâme, d'orner Tintedigence, d'étendre Thorizou de la pensée et de fnilifier notre 
esprit. " 




























SCULPTURE 


MVrîs OUI RELEVENT DE LA SLrLPTT'HE : BRDNZïvS. (ïRFEVRElilE, 

BIJOI TEHIE. .mAILLEHIE. 


IjOs niodîficationfi de style que mnis avons étudiées dans rarchilecture se distin- 
fîuent avec une grande netteté dans la seul 2 >ture, qui ne cesse d\Hre anti'e chose 
(prun moyen de décoratioii de rarchitectiirej et ne se détache de celle-ci qu'aux 
époipies on le goût des arts se développe, Tusque-là, elle reste une annexe de l’archi- 
tecture et ne s'élève pas jusiiuïi rimitation complète des Jiiodèles fournis par ia 
nature- Nous avons donc à l'ètudier non-seulement en elle-nième, par rapport aux 
styles qui se manifestent dans les lïroduits de l'art pur, mais atissi parce que les 
produits des arts que nous allons considérer sont de véiitaliles scidptnres (ditenues 
pai' des procédés ou a\'ec des matériaux particuliers, Be plus, ce sont nos artistes 
qui indîipient les types et les formes suivis de loin par l'industrie; souvent même 
ils créemt jusqu'aux [irodiiits que les fabricants se bonicnta surmouler, à réduire. 
Les sculpteui-s éminents [josent les règles, foniumt le goût, et bien sovneiU exé¬ 
cutent les modèles les plus parfaits ; ils remplissent tout à fait, iiar rapport à Fart 
industriel, le rôle de nos savants relalivememt à la technique de rinduslrie. 

Nous diviserons en (juatre paities les aits industriels qui entrent dans cette 
division. 

1« La sculpture proprement dite, coinpi’enant, outre la statuaire, les œuvres d’art 
employées coninie moyen d'ornement, la sculpture décorative sur bois et sur piei're, 
et aussi les moulages et réductions eu phitre,* en carton-iyicrre, etc. 

2^ Les bronzes, la reîiroductioii de la statuaire en métal i>ar la voie de la foute et 
à l'aide de la galvanoplastie, com 2 >rcnant les empiiûs des divius métaux : le hrmize, 
le zinc, la fonte de fer, etc. 
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ART INin SÏRIKI.. 

> L'HrlV;vrèiu\ eiu)ilnyiiiit, oiitriMa ibiiR^ et la galvaïuijilastio, le [n■o^:Hlé spécial bu 
repoussé. 

La bijoQterio, eniployaiit surtout pour les oriieïïicnts servant à la toilette des 
femmes, liajxues, hracelets, chaines, etc., les métaux précieux; nt la joaillerie, t^eux-ci 
mélangés avec les diamants et les pierres précieusi^s. 

Avant de parler des styles, des variations du goiit dans ces rlivers ras, disons 
quelques mots des procédés des indnsliLes qui correspondent a ces di’^'crses ^livisions. 


r sTA'niAiiiK. 


IVaprés le cadre de œl ouvrage, nous ne pom'ons traiter qu'accidenteliement de 
art 1)111% dont rétiide aiqtrofondie exige la'vie entière du pins giand artiste, et seu- 
lemeiiL jiarce que c'est son doveLippement qui domine tous les arts de la forme: les 
modifications du goiU dans les ouivres d'art ont toiijoui s une ti'aduction directe dans 
les applications industrielles qui relèvent de cet art. Nous ne donnerons, dans ce qui 
va suivre, que rénoucè des variations du goiU géiud'u loin eut admises; nous prendrons 
notre point de départ dans les l’ésiütats incontestés de rétiule des œuvres célélires. 

Dans la reproduction des statues, en général, réduites à de petites diuiensious 
jiour faire Tobjet d(‘ l'industiie, pour cesser d'appartenir aux beaux“arls propremeiil 
dits qui ont pour objet la jiroduction originale, tandis que riiidustrie lùi pour but 
que leur mullii»licatiüu (on voit, d'après cela, qu elle îx^çoil souvent le secours de Tari, 
qu'elle se nîèle fréquemment avec lui), on no se propose, en général, (jue de conserver 
les pfjses gracieuses, l'aspect agréaViIe du modèle; presque toujours on peixl de 
vne Tidéal, le seiitiuient élex-é de la sculpture est mècoinui. Cela î'ésulte presr[iu^ 
forcément de rexiguité des dimensions ipii amoinilrissenl l'ellèt des statitos, suite 
nécessaire de leur emploi laiit comme décoralions isolées que comme orinuneiUs df‘ 
produits industriels. Cette repjroduction constitue en elle-même une spécialité qui 
tient une place importante dans les arts industriels dits arts d'imitation, 

Quaiit aux procédés multîi)licateuis, iis consistent essentiellement dans le moulage 
appliqué à des niatieî'es plastiques, au plaire, au carton-pierre, au stuc, etc. Comme 
dans le (:as étudié ci-après, c’est par les procédés qui rendent le moule com)K)sé 
du moins grand nombre possilde de pièces, et diminuent par suite It's chanc<^s 
d'altération des formes, que se trouvent les moyens les plus avantageux pour lepro- 
duire à coup sûr les qualités du modèle. 

Le moulage eu plâtre, nH)yen le jilus facile et le plus exact de reproducdion, fut 
mis à la mode à l’époque de la Renaissance par ’iAerrochio, peintre et scul[)teur 
halnle, et ce procédé devint d'un grand secours pour la vmlgarisatioii des œuvres 
de rantiquité. 

Nous ne devons jias passer sous sileîice les dirent procédés mêcaui^pies, et surtout 
le procédé Collas, procédé tout moderne, employé avec succès pour la réduction des 
sla tues, et qui a cou tri 1 me piiissaniîpcmt dans ces dernières arïiiées à vulgariser les 
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SIUÏLPTl^JS 


I i;î 

ï'^diictions des chefs-dVeuvt'e {le la statuaire, ^on ^raîid luéiite est de coiisen'veiv jjar- 
faitemeut les grandes ligues arlistiejues, les lignes de grande courliure du modèle, 
parce que son mode d^>pèrGr repose sur la reproduction de celles-ci. (Voir IhoriON- 
naire des Arts et MAXi’FACTijaES.) Nous moutrerons plus loin les avantages iulièrenîs 
à ce mode d'opèrer, en parlant de la représentation des olqets à Taido (lu dessin, 

En même temps rjue de la slaLuaire, nous aurons à paiier de la si‘iil[}iaire décorative, 
qui alksorhe tout Tart aux époipies où farcilitecturc seule jette uii grand éclat, et ifen 
est que plus jjrillaiïte aux époques de splendeur où ces deux arts existent séparément. 
Nous aurons aussi à dire quelques mots de la sculpLure la pins industrielle do toutes 
à cause de la rapidité de sa prodiictioiu la sculpture sur l)ois, dont nous a^'<l^s été 
contraints de [mrler déjà dans son emjdoi jmiir roniementation des meul tles. 


tiliON7d:s. 


Nous avons laissé de côté dans ce qui précède la reprodiictimi eu métal et surtout 
en bronze, parce quÙdlé constitue une industrie spèciale dùme grande importance. La 
belle couleur du luoiize, la facilHê dV appliijuer la ciselnn* eiMJut toujours fait la 
matière la plus parfaîle pour la repioduction des œuvres de la sculiittu'e. 

L’art du foiidem* en bronze s*est élevé, chez les anciens, à la hauteur de la sculpture. 
La quantité immense de statues et de vases de In imze (jifils ont produits dépasse 
toutes les limitt»s ([ifon peut imaginer* C'était ]}ar milliers ijue les Uomains enlevaient 
à la Grèce ses œm les d'art de terut genre, tous ces olqets au.xqiiels la pcudectiou du 
travail donnait tant de prix. ].a masse de ces richesses semblerait vj ainient fabuleuse, 
si la découverte de fompéi if était venue coiitirmer raulhenlicilé des récits du jiassé* 
LYige de la barbarie vit disparaître fart du fondeur (ni bronze; mais, à fèiJOipie di^ 
la lUmaissance, il ae releva en Italie, comme nous le verrons bientôt, iiour s'amohi- 
drir encore une fois et eniin renaître sous L(mis XiV avec un grand éclat. 

De nos jours, les objets que comprend cette iudustno, comme les liesoins du 
liLxe auquel elle doit satisfaire, sont extrêmement uomlireux. IndépeiHlammenL des 
bronzes projiremeiit dits, objets d'ail destinés à la décoratimi de nos demeures, 
nous citerons, après l'iin portante ralnication dos lændnlos, les lininzes dorés, l(;s 
mélanges de ceux-ci avec la porcelaine, le inarlire, etc., celle des candélabres, lustres, 
et to^ite cette série d’appareils seiA'ant à féclairage, notamment à faide du gaz. 

ftous le rajqjort technique, le grand ]irogrés dans la fabrication dos bronzes repose 
sur les procédés de ïQnle à lion creux, c ost-à-dire en olitonant, à faide de la (dre, 
un moule qui, vidé par felîet de la chaleur, permet d’oldenir la pièce bien fondue 
(fun coup, et non couturée par ces jonctions de ^ moules partiels trop souvent 
emidoyés qui déligiirent le plus souvent la pi^nséc de l'artiste. (fesL alors ijii iiiEervieiil 
le ciseleur, x^éiitable seuliiteur sur bronze, dont le travail est lent, cher, et exige une 
extrême halâleté. Ln [rrogiés analogue tend à être réalisé i>ar la galvaïuqilaslie, tpii 

Ijermet de faiîfi déjioser b‘ (ïuivro par voie humide dans un creux obtenu à faide 
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AllT iNIirSTIllKL. 



d uno substance chastiijne, la pitta-percha ; smssi est-elle adnjitée rréijiiemmcnt aii- 
jounriiui pour diniiiiiier )e tiüTail de r^-paratioii tle ciselure, surtout pour les petites^ 
pièces, les bas-relie fs de peu d'épaisseur. 


FONTE DE FER, ZINC. 

* 


La tonte fie ter, si importante pour rindustrie eu ^^énètal, n'a pu remplacer le 
ijronze dans la |>rofluction ai'tislique. I/e?:trème dureté de la croi'ite extérieure des 
pièces fondues eu fonte de fer empêche le travail de la ciselure qui, avec le lironze, 
periiiel de réparer les imperroctioiis du moulage, de laire disparaître les coutures des 
mouh's, etc. 

Ce u'est que dans la décoration moiiuiiieutale, comme pour les fontaines qui déco¬ 
rent ies places publiques et d'autres inomiuieiits analogues, que la fonte de fer a été 
adoptée à cause de son bon marché. Encore aujoiird'liui cède-t-elle souvent le pas au 
zinc, lïlus léger que la fonte et qui se moule convenablement entre les mains d'haliîles 
fondeurs, tels que ceux fie ïlerlin. On a exécuté avec succès, en Allemagne, idusieui's 
frontons eu zinc pour de gramls éditices, le théâtre de Hambourg par exein|de. 

Le Ifas prix du zinc, la possibilité de le cfiider ;lans des moules inétallïques c'est-à- 
dire pouvant servir indéfiniment, à cause fin peu d'élévation de son point de fusion 
et du pende dialeiir coiiimiiiiiquée au modèle dans le procédé tiit au reuvei^é, eïi 
t)ermottant de réduire cousidérablement le tu ix de la fonie, lait f'xéciiter eu ce métal 
une foule d'objets à bas prix, aux«[uels la galvanoplastie permet de donner raïqjareiice 
(lu bronze par le dépôt d’une emicbe très-mince de ce mêtaL ^ 





I/orfévrerie, c'est-à-dire le travail de Tor, est un des arts les plus anciens. Ou le 
trouve florissant aux époques de splendeur des dib'érents peuples. Les beaux-arts, 
dit M. de Luynes, exercent mie influence constante sur Idi féiTerio pai'ce ([ue, malgré 
les usages domestiques auxquels cette industrie est le plus soinent atiéctée, les 
matières précieuses sur le&pielles elle s'exerce lui ont ton jours imposé une recherche 
de formes particulière; aussi la voYoiis-n<niK toujours s'élever ou déchoir avec la 
peinture et la sculpture. Cette industrie, essentiellement de luxe et toute décorathe, 
est en réalité, dans ses œu\'re& capitales, un art véritable (apt>clé toreutique par les 
anciens), empbu unt, en sus de la foute dans quelques cas, un procédé tout particulier 
de fabrication, la retreiute, le repoussé an marti*aii, qui licrmet d'utiliser la grande 
malléabilité de for et de fargent pour créer une œuvre unique, originale, en un mot une 
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œuvre d'art, Lü ie[>üU55se exif^e un talent r(^el et une giande coiiiiaifisance du modidé. 

I lie œuvre exécutée par procédés sc dislingiie^ à la simple vue, d iiu morceau 

fonda et ciselé et porte toujours une empreinte de vie et d’originalité qui lui donne 

une grande valeur (le idest que ponr des produits dont la eoiisonnnation est êlen- 

<lue, quoi! arrive à la multitilîcatitui éconoiiiîi|ue des pièces pui resUiinjiagei par le 

' # 

repoussé obtenu au moyen de creux et de reliefs de la forme inéine qu'il s'agit d’ob¬ 
tenir. Les ornements estampés, soudés ou vissés sur lapiéœ principale servent, comme 
des ornements fondus ou oldeuiis anjourd'lmi par la galvanoplastie, à décorer des. 
pièces qui tirent leur cl Èarme de formes géoméUKpies dont les convexités sont conli- 
nues et brillantes. Mais quels que soient les modes de travail, on ne peut séparer 
l'étude de. procédés ditrércnls employés pour obtenir des produits de même nature, 
de même qu’on doit, au point de vue de Fart, étudier à la fois les pièc^es qui 
tirent leur liannonie de la proportion des lignes, (pii ne rappellent, aucune produc¬ 
tion naturelle, et celles remarqua)îles jjar rimitalion des êtres animés, fies circon¬ 
stances viennent se jn^éseuter soioTiii en niêuie temps dans les pièces d’orfèvrerie. 

L'application industrielle de Fcstampagc' a engendré plusieurs faiiiicatums écono 
iniques; telle est celle des cuivn^s estampés, pour laquelle ou iFa liesoin (jue de creux 
fondus fournissant des reliefs en plomb ponr simple coulage, fies cuivres, de faillie 
épaisseur et livrés a l>as prix, ptmvent cepeiidaut donner des produits satisfaisants, leur 
grande multiplication permettant d’apporter des soins convenaliles au type primitif. 

A propos de l’estampage, nous devons lappeler la jilus ancienne et la pins impoi‘- 
taute fabrication, le iiiounayagc, (jui s’applîipie au travail de plaques métalliques d’as¬ 
sez grande épaisseur pour la fabrication des monnaies, médailles, etc. 

Tiiisque nous disons quelques mots des procédés, nous devons citer la gahaiio- 
plastie (|iii tend à envaliir aujourd'hui l’oiTévrerie comme les bronzes et qui donne 
des résultats tivs-avantageux dans l^eaucoii]) de cas. 

Plus facilement peut-être (pie la statuaire, Forfévreiie permet, tant par sou éclat (pu^ 
lair le peu de grandeur des persomiagês, par les colorations dix-tarses, etc., de donner 
surtout aux bas-reliefs, à la représentation de petites scènes complexes, un lufîuve- 
ment, une vie, que le slaUiaire se propose rarerneîit d’obtenir, l’illes sortent d’ail- 
leiu’s de la sphère ipiL lui est propre, de la représentation du seuliment indiviflucL 
Toutefois, disons, à Pexemple des plus gi^auds artistes, que la figure Immaiiie (sou¬ 
vient bien Tuoins à Forfévreiie que la re[uéseutation des animaux, des fleurs, des 
enroulements de fantaisie qui réjouisseut les yeux, sans appeler la crititiue sur des 
œuvres que les moyens d’exéciilioii rendent, pour ainsi dii (?, impossibles à obtenir 
avec le degré êle^ é de peiléction auquel la sfatiiahv' nous a lialntués. 

On ne doit toutefois pas oublier que Forfévreric u'anive à Fart qu’en cherchant 
des moyens de décoration, et ce serait une erreur ([ne de juger les plus belles 
{décès dVuféxTerie coïiime œuvre d’art pur. Le but li atUdiidre i^si de cliarmer l’œil 
par leur ensemble, de communicpiei le sentiment de la richess(i par leur éclat, mais 


' Il faat dtsiin^uer le repoussé de fat fetTeiciiÉ,e d'avoo procédé d<î la ehaudroiineriop qui ne peut 
s'appliquer qu"a de grandes surfaces. Le repoussé â*efrectue sur une fouille de métal dont les 
sailHeSf grossièrement indîquéesp sont garnies de mastic de résincp ne oui permet au iigélal de sup¬ 
porter le choc du luarteau sans se déchirer. 
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ART IXDrSTRIKI. 


jamais; jiliis parfaites ii’att.üiiidront à la valeur artistique criinc J>ellü statue gix’:eque. 
Cunime riiidustrie, roiTêvreiie, par la valeiiT* de la matière première^ Téelat de 
ses œuvres et le haut i>nx qui y a été toujtnus attaché, a tenu de tout temps la 
premièix» plaça?, et son étude ottie hoaucoujî dlutérét au point de vue auquel nous 
nous sommes placés, car dans ses produits nous retrouverons de iioiiibreuses et bril¬ 
lantes maniiestalious des fu audes époques de Tart. 


'r I{1,[(J11TKRIE, JOAlLLERIlt. 


La lâjouterie estime industrie iutermédiaire qui procède de rnilévierii^ à Jaqtielle 
elle euqnunte la majeure partie de ses procédés; c’est la division de eet art cJiarmaiit 
([ui s’applique à la fabrication de parures destinées surtout à la toilette des feniines. 
Elle emprunte à la joaillerie ses oriieineiits les plus riches, les pierres fines, qui ii'eii- 
trent dans la liijoiiierie que comme accessoires* f^'il est im chami> ouvert pour la 
iautaisie, c’est sûrement celui de la bijoutciie, et rextrénic variété des créations 
iiioderues le prouve surabondamiuent; toutefois, les anivres les plus remarquahles 
sont celles où Ton xiaivient à donner luie sigujfication aux produits, sans toutelbis 
considérer llmiUdion des formes de la natnro comme une condition nécessaire* 

(l'est esseiitiellcinciit ec l’or rpie se fait la bijoiiterio ; toutefois les formes des 
]>ijoux d'or s’exploitent souvent en fausse Ijîjonterie, c’est-à-dire eu cuivre doré, A 
certaines époques, le bijou d’argent, celui meme exécuté eu acier, sont adoptés par la 
mode et sont fabriqués cii grande quantité ; mais en tout teJups il s'en fait quelques- 
ims de Ibrt convenables pour des genres iiarticuliers* 

Dans la bijouterie proprement dite, les pierres dues et lés jïeiies ne sont, coiiniie 
nous l’avons dit plus luuit, que de brillants accessoires ; au contraire, les métaux 
précieux travaillés avec art, gravés, guillocbés, încrnstês, les émaux, les nielles, 
les filigranes, les camées, le corail, les pierres dures, les coraux, les mosaïques sont 
associés aux ornenieuts d’art et de fantaisie- Il ne faut pas cependant, malgré leurs 
nombreuses afiinités, cou foudre la Injoute rie et la joaillerie, c’est-à-dire riiKluslrie 
qui emploie ^surtout l’cj^ et l’argent iioiir les décorations et la toilette, avec celle qui 
a i>our olqet le sertissage et le montage des pierres précieuses et des diamants, qui, 
jiar leur éeJat, sont Tapanage c‘aractéristi(|UG du luxe et de la. richesse. 

Revenons maintenant à fétude de ces diveises industries, de leur Jiistoire et de 
leu J s [ïrogrés- 


STYLE ÉGYPTIEN* 


I.a slatuaiix! égyptienne représente reiifance de fart, ou |>lulét un point peu avancé 
de fart, aiu[uel une nation s’est voloiitairenieut arrêtée; elle est caractérisée parrem- 
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sni. LI>TUnK, (H{FKVKl]RIK. IIT 

]>U>i de formes coiivoiitioiiindles préférées à celles pu fournir riiuitatioii fuléle 

de la nature. En elïet, les colonnes des tenijdes égyptiens déjà données ^ leurs 


S(ihin?c éfçypiLen. 

Sphinx ^ \mrè statiu^s colossales taillées dans le granit ne sont pas des teuvres bar- 
liares, mais des ænvres exécutées à Taide de puissants moyens d’actiou sous une 
roriiie voulue. Lu siècle de St^sostris parait avoir été Tèpoque la plus lirilkinte 
de la statuaire égyptienne. Ou couriait une admiraide statue de ce roi taillée dans le 
granit noir. 

Pour ce qui est de rorfévrerie, les l'Cciieils d aiitiquités égyptienues nous décrivent 




Vase ég^jrptlen, 

des vases de luétal, dont qnelques-nns raiipellent les Jbrnius et les deuoratiuiis de la 
Grèce, Nous en dminons ici un, d’un genre tout particulier, q\û nous parait ciirienx. 
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AMT INDUSTRIEL. 


Enfin ^ 
donnons 


les joyaux Irniivès dans 
pour preuve un coUior^ 


les tond)eaux sont loin d'être sans cliai'ine* Nous 
nu bracelet, des ))agues, une boinde d’oi^eille en 



Bijoux égyi^lieiis. 


or, objets dessinés au Louvre, d'après les Ijclles collections du musée Charles X 


STYLE GREC, STYLE ROMAIN, 


Malf^ré notre désir de ne pas traiter ici de l’art pur, nous ne pouvons nous 
empêcher de dire ipielitnes mots de la statuaire, car c’est rappeler Tart grec dans 
ce ituTl a eu de pins adinîralile, la direction dans laijuelie Ü a gardé nue supè“ 
riorité iin^ontestée. Les statues grecques sont restées le type le plus élevé de la 
statuaire, Passionnés pour la beauté pliyskjue, les {irecs en ont reproduit par la 
sculpture dainmitaldes modèles ; et, tout en employant admirablement la sculpturè 
décorative comme annexe de rarcliitectme , pour roniemenlatioii des colonnes, 
la décoration des façades, ils ont su créer tm outre un art complet f[ui réussît 
parfaitement à représenter tous les typf^s fie la l>eaiit(\ 


















s(:i:LPTruK. (iJU'EVHPUiiv 


HP 


It nous faurlniit reproduira ici le rntisecdes ADtiijues. si nous voulions faire appiè- 
rier le mérite de la statuaire grii'f.'ijiie ; entrer dans une lonpiie suite de eonsidérations 
pour faire comprendre la pensée recfuiverte ]mr cliaque forme^ l'idéal révélé ]^ar 
charpie chef-d'œuvre, llans rinijiossiliilîté de le faire, nous nous bornerons à repro¬ 
duire un des rhefs-d'ann're le plus rêtrenmjent détxmvruds et des 2>lus admirables, 
la Vénus de Mile; une de ees œiivn^s tjiii réflédlissent la beauté même, c'ewl- 



Vêfrus de Milo. 


a-dii’e Lien plus que le gracieux, le joli, qui se transforment avec chaque époque. 

H Une statue antique de Tépoque' de Phidias^ dit M. Deleutre dans son Précis de 
ri iistoire.de T Art, est toujours une gi^ande pensée exprimée friiiie manière limpide, 
un symbole plus ou moins direct, une intention ahstraite, un idéal impalpable sous 
une forme réalisée* L'Olymjie antique, qifest-ce autre chose que les facultés huTnaines, 
rintelligence créatrice, la sagesse, la force, le com‘age, la poésie, la beauté, sous les 
figmx's de Jupiter, de Minerve, ddiercule, de Mai’s, d’Aiioilou, de Vénus 

Depuis les grands progrès de la pointure, c'est-à-dire de Part (jui permet iPexprimer 
les sentiments les plus variés, on a quehiuefois reproché à la sculpture grecque 
d’étre souvent trop froide, de reproduiivî rarement dtîs sentiments. Aujourd’hui, 
malgré, et nous dirons piesque à catise des admirahles travaux de tant d’artistes 
modernes, on admet que la statuaire ne convient jias jjour des scènes mouvementées 
et que son domaine est lu'aimenl celui que les Grecs lui avaient reconnu. 


’ Grands st^ulpleuri; greCÉF.—Cremiifere époque.—Phidias, auteur des célèbres alatues de PallaEiii et 
de Jupiter Olympien, en or et en ivoire,— Polyclètc,—Scepa^, etc. 

Œuvres : Bas-reliefa du Parthéuon,—Le Conon, ataïue modèle des plus behes formes derhoïnme, 
—VénfJupidon,—Fftuneâ* etc. 

I>euxième époque, après Périclès,—Praxitèle,—Lysippe, sculpteur d'Alexandre, etc. 

Œuvres i La Xiobé,—Laocüon,~-le Gladiateur,—rAjiohon du Belvédère, etc. 
























Airr [NIH'STi^lKl.. 




Il iiY a tk* staiiiairo romaiiiü; c’élait lo lalenti tlet) arListcs gvtiC^ ijiLi^ à lionnN 
décorüe des dépouilles delà Grèce, iirodui sait presque toujours les plus Lelles statues. 
Toutefois; elles tendaient à exprimer des sentimeiils plus forts, à posséder peut-être 
une expression moins idéale que celles de la Grèce. Nous doimerotis pour type le 
Gladiatour mouraut. liyrüii a décrit dans des vers eèlèlires Unit ce qu'inspire la vue 


DCL. 


«€i»MD. It 


l,c Gladiateur mourant 


de cette statue, cette mort du Gladiateur, de fescla^^e slave uioinant loin de sa patrie, 
pour servir de jouet aux Romains, C’est sous Adrien que le style que Ton peut 
considérer comme propi’O aux Romains sc montra le plus élevé et le plus pur. Nous 


citerons « T Antinous coniiiie le plus lieau produit de celte espèce de renaissance 
Coimne exemple de sculpture décoi’ative, nous reproduisons un vase eu marbre ([iii 
s(‘ trome au musée Capitolin a Rome. 


Wse roji]yin. 
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SCI LPÏintlv. (mFEVllKlUK. \i\ 

En jj:Hiiùral^ dans les iiitêrit^nrs de Tant îq ni té. nii retrouvait les décora titms sculptéos 
dos faqados^ par exoui)d(‘ los colonnes ornot^s do leiit-s sciilptiircs. Nous sommes entrés, 
on traitant à l'arcliitecture des coloiuies des divers ordrt's, dans assojî do détails [ïOiir 
Il avoir jtas à y rovenir loi. 

BiioNzrs oRKco-aoMAiNS. — La rojiroduciion eu Inoniîo dos slatuos fut oxtré- 
memoùt mnltipliée on Grèce. CVsl jiar milliers qno les lUmiains (‘iiievéront les 
lironzos anx ailles fîrocquos, ù Corintlio iiotaniinoiit. Nous donnerons ici, comme 





STQÏl 



Louve roinFiitu-. 


oclianlilions ilo jii'onîîes romains, la'lnnv<‘cpii. avor l aiprlo, était jmrtéo on tête ili 


h 



Trépied! ü'H^rcellunuïn. 


armées, et t'omme objet (famciibleinent un trépied trouvé à Heronlanmn, dans celp* 
ville, où, comme à Pomijei, tout respire Tart grec. 

Oi^révRERiE .—11 nous est parvenu do raiitiquité un assez grand nombre de vases 
(Largont et d'or, de formes trés-büSl<is. CliacAiu connaît la descriptum du Jjouclier 
d'Acliille tracée par Homère; cest a peine si les œuvres de repoussé dos plus lialiiles 
artistes de nos jours peuvent donner idée de quelque clioso (ranalogue. 

Kome, maîtresse du monde, fut la ^ille do roriévrorie par excellence. Ùii ret.rou\'o 
dans l'orféxTcrie grecque et romaine la siiiqdicité de coiiqiositimi, les lignes pures 
de la sculpture antique. 

Bijouterie. —Nous donnons ici un collier grec et dos orneinoiifs de toilette déposés 
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122 AHÏ INlH KTItlf-I,. 

clans nos ni usées, ftui sont fort élégants. Les (lames romaines avaient de nombreux 



Bijoux antiqtics. 


bijoux, comme l'ont montré les fouilles de Poiiipéi; leur luxe enraiira,sïeail lés travaux 
des artistes venus de Grèce, et qui savaieiil, depuis Pliidias, graver les pierres diu‘es* 
T.es camées antiques et les anneanx al tondenl dans les collectious publiques. 


STVLE BYZANTIN RCMAN, 


Du au xüF siècle , les arts de la forme jelerenl peu d'cclat : la plastâjno eut 
quelqtie chose de barbare, et no se sépara pas de rarcliitecture; dans les œuvres 
de celte époque, la beauté naturelle ne fut pas mêlée à rnsprit, a raspiratimi de 
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SCULITI HE, OHFKVIlFJlIi:. 

l'artiste dans? une iirojioi tion sulfisante. î/a^sor’V'issoinent de Vart û des règles hwà- 
liaJjies otait aux productions tout inouveniciit et toute variété* 

Au xi^ siècle^ dit M, Boiirifiielot « (Patria), la statuaire m présente sous deux 
lormes bien distinctes : Tune courte et ronde, sans noblesse et sans grâce, grassier 
souvenir de fart dégénéré ; la seconde apportée de CoustantinojdG et dont les âirac- 
téres sont : FallongeineiiL des ligures, le parallélisme des [dis dans les draperies, 
raliseiice de perspective dans les lûeds et les genoux, la courbure des sourcils, la 
disposition des yeux saillants, tendus et relevés aux extrémités, Ces deux formes se 
inaintini’éiit presque siniultanémeîd jusqu’au xiii*' siècle (jui fut, pour la statuaiiu 
comme poiii’ les antres arts,^ une époque de renaissanf^e. ** 

M. EmericDavid fait observer avec raison que les artistes du temps de Constantin (et 
à plus forte raison les sculpteurs de l’Üccident) tTurent ])Ouvoir se dispenser d'étudier 
rarilique et riiomnie mi, par ia raison (juo dans des imagos, la plupart religieuses, 
ils n'avaient a repiéseuter que des toges. Aussi bientôt ne surent-ils plus poser une 
figure d'aplomli sur ses pieds, et ils an ivérejit cnlin à ne dessluei' que des pygmées 
presque dénués de toute forme buinaiiie. 

Remarquons rjui? la statuaire pf)uvait iHlïic ikunent ne pas dégéiiértu^ loi^que le 
cliristianisme vint faire disparaître le paganisme, et qu'avant d’avoir' ronru la pensee 
de constituer iiii art propre à leurs croyances, les premiers chrétiens voyaient partout 
les chefs-d'œuvre de lait païen; aussi, par haiiaMleridolatrie, proscrivirent-ils les arts 

4 

et les artistes, Xoiis ïfavoirs pas besoin de rappeler ici les querelles des Icorioclasles. 

Nous ne reviendrons pas ici sur la sculpture décorative du style roman; nous 
aurons à compléter plus loin les exemples que nous avons donnés des zigzags, des 
pointes de diamant, et autres ornements propr es.;! ce style. 

Bronze.— ün coniiait, de cette époque, des bas-reliefs en iirunze, oljtenus j>resque 
entièrement à Tarde de la ciselure, C'était une sculpture en métal, évidemment inspirée 
par la vue des œuvres nombreuses trorfévrerie dont nous allons parler, et par le désir 
de produire des œuvr es plus durables, plus résistantes* 

0 R rÉ VRER r E,—1/ orfèvrerie h y za n tin e, corn me Car cl i it e c tine ries emptnxmis d Allie n t, 
affecta des formes moins sévères, moins pures, moins classhpies enfin que rorfévrerie 
antitjiio. On y voitinoins d’étude, de calcul dans la combinaison des lignes. Mais, 
on revanebe, une gi'ande recherebe de ricliesse matérielle caractérise rorfévrorie 
du « stylé byzantin. « On trouve à la Trésoi'erie d’Aix-la-Chapelle des produits de ci; 
style, qui datent du temps de*Chailemagne, et qui poiiiTaieiit servir de modèles aux 
artistes de nos jours. La scidptiire* en métal, par repoussé, occupa une très-grande 
place dans Fart de cette époque. 

Durant le .moyen age, rorfévrerre brilla particulièrement dans la fabrication dt^s 
chasses, des reliquaires, des tabei'uacles, des ostousfûis, des chandeliers, des ndablcs 
d'autels, des crucifix, etc* L'oi'iévrûriü religieuse prit de bonne licurc un grand dêve- 
lopjïemerit chez les Franks, peuple qui identifia ses intérêts a ceux des évoques des 
fiaules; elle était en quelrpte sorte leur art national* Le luxe des souverains, mais 
bien plus encore la foi, inspirèrent des œuvres inerveilleuses ; ainsi vers Tan 10001a 
peui' de la lin du monde ht aflluer les métaux précieux lians les églises; aussi c est dans 
les Trésors des cathédrales que vinrent se réunir les plus Ijcaux travaux. Les chasses, 
les tabernacles, les l’eliquaires reproduisent le plus souvent les formes des églises, et 








m Airr LXhrsTiuiiL. 

suivent, par coiistHiuent, les évolutUMis île rart-[.ypi\ l architectnïe. iusqiûui iiiilien du 
siècle/et ipiekjuefois plus tard encore, les arcainres et linies sont en plein 
cintre, les figures sont très-al longées, avec peu de Inuiclies; tes plis des draperies 
sont verticcua, roides, parallèles et serrés; les poils et les cjieveux finement indiiiués; 
les costumes ornés irmie élonnante profusion de bijou.x. 

Nous donnerons pour tytio de cette orfèvrerie le morceau bien imneux dont \ ient 
de sAniricliir le iiiusée de flluny. Xoxis voulons [^aiier du rétalile en or donné par 
lleni'i IL empereur d'Alhymagiiiy a la cathédrale de Mie, et ipii est un spécimen bien 
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Relabïe la eathcdrulé de Fï:Ue. 


complet de l’art roman an xi siérle. b iuscriplioii du (Juis sicnt Het mediciis sotei w ^tpii 
pouriait être médecin sauveur comiiK* le Très-Haut [Het] ), dit par saint benoît^ indique 
que cette jiiéce était donnée par rcinpemir après sa guéiisoii d'nne maladie. Un le 
\oit prosterné avec sa femme aux pieds dn Seigneur, tin retrouve ilans celle teuvre le 
idein cintre du style roman, et tout y j espire le seiitiiiioiit religieux de l'artisle. 
C'est un exemple curieux dé lias-relief tixécuté eu^ métal au marteau, jïar le procédé 
du repoussé. Comme ilans les œuvres importantes de cette époque, le symbolisme 
respiri? dans cliaruii des éléments lîe celle coiiijjosition : Lapbaél représente la force, 
un autre ange la gi^ice. La croix grecque et la noix latine se trouvent réunies dans 
un morceau conLem]>orain de la séparai ion des églises grecque iH latine. 

BiJocTEiiiK-JoAiLrKniE, — I/orfévrerie ne se sé))are pas à cette époque de la liijou- 
terie, on plutôt toutes deux sont consacrés li la décoration des églises, au luxe du cuite 
(‘atlioliqiie'. 


^ Un ouvrage bien cuneus-f/JiV^rsanim üWiwm sced^iiû), écrit au xi’^ siècle, par le moine Théo¬ 
phile» qui était à U fois enlumineur de manuàcritg^ peintre-verrier et orfévi'e-émaîlleiirj renferme 
la drscri|}tion de tou? les procédés employés dans les diifc'rent* arts qu’il pratiquait. Ou y trouve 




















































































































siU LiTi’UE, uiU'1^:vki:kie. i ^5 

Sîiint FAo\ F un des in'LMîiièi's êveijiies du nord delaCiaule^ iit ses plus ht^aiix tnn'rages 
d orfévroiie dès le \iv sièdtu II tiî ^rraiid nomlaede cluîsses; celle de saint (irègoire 
de Tdiirs fut la plus célèbre, l/arl était jdus avancé dans nos contrées qnVui lié 
liourrtiit croire; il avait déjà pénétré de Tltalie ilaus les [uévinces luèridioiialés, cheK 
les Visigétbs. L'art de nieller était déjà céiinn an x*" siècle. 

Nous doiinotis ici ta eonroniie de (lliarleniagnc, qui a deux oniennaits éuiaillés, 


CüüroHJitr (le CLarlemagni*- 



coiiime curieux écliantilluii de joaillerie. Les émaux jonaieid un si graiaLixlle dans la 
bijouterie de cette éjmqne, ijirtin en couvre aujuurd’lun les pièces que l’on lait en 
inntatioii île ce style, in is Houvent coiîmie rappelant lu mieux la traditiiiii catholique, 
tels que les vases d église, les autels, etc., etc. 


STYLE GOTHIQUE 

« 




La sculpture joua un grand rôle an x[ij“ siècle ifoniine annexe de rarchitectiire, qui 
jetait tant d'éclat p«-ir la construction des catliudrales; ses jïrogn'^s [îrocédèrent de la 
ïiiéme foi religiéuso ipii élevait ces inomiinéîds, Kllu prit nue plus giaiidu importance 


l’état connaisaanceEs techniques ah>r^ mises à la disposition des ëirtistéa, et anrtout les instruc¬ 

tions les plus détaillées pour U conléctiou des pièces d'orfévrene rolif^ieuse qui s’exécutaient le 
plus fréquemment, étant nécessaires au service divin dans chaque église, h savoir : Te grand et le 
petit catice, la bureite, reucenscir. 

1 Saiui Kloi, né vers 538 à Catalac en Limousin, fit sou appreiiOssage ^ lumoges, où existait une 
tradition de travaux d’orfévrerio qui remontait au temps de la domination roinaiiie. Devenu le favori 
de Dagobert^ ü foiida (dusieurs couvents, notammeni celui de Soliguac en Lîmousiu, dont les 

A 

moines durent se consacrer k des travaux d’orfévrorie religieuse. 
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ART INDI STHIKI.. 


<(îiïi l'éptuiiie précMtiiilc, elle ouf d couvrir de statues <'.os adiiiiiables cathédrales^ et 
par une suite naturelle du développement de Tart, Fœuvre du sculpteur se détaclui 
ijuelqiie i>eu du monuineut et devint souvent une œuvre remarquable par le senti¬ 
ment (jui y respire. Les lîgm^os du « style gothique, « au xui® siècle, ont des flra- 
peries très-amples, des plis peu nombreux, mais airectaiiL toujours le mouvemént 
vertical. Toutefois elles sont bien jilus voisines des proportions liiirnaînes que celles 
du style byzantin, et bexèculioii en est bien plus large. 

G^esl de cette statuaire quTui savant archéologue a pu dire avec raison : « La 
statuaire greccpie produit en nous un sentiment très-pur : le sentiment du beau, 
mais du beau physique; la statuairo chrétienne dévelojqje le sontinient du beau 
pliysique et du beau moral, et plutôt le dernier que le premier. Dans quelipies 
cas, en elfet, le sculpteur s’éleva a une grande puissance il’expression, eu cix>anL 
ces sveltes ligures d’une tournure si chaste et si ample, telles <iue celles de la cattié- 
ilrale de StrashoTirg, dues au ciseau des Steinbach. 

Ev idemment pour produire de telles œuvres, il fallut que rétude de la nature reprit 
sa place dans l’art, (pio rinitiative de Tartiste devint plus grande. Nous reproduisons ici 
une Vierge du xiv® siècle, ( jui a bien le caciiet religieux etchaste de Tartile cette époque. 



Vers le xiv^ siècle, par suite des progrès de Tart, la sculpture tendit 
User. A mesure que s*eiFa(jâit le goiU des conqiosilions symboliques, 
style roman, le grotesque commença à s’introduire clans la dôcoralion. 


^i se niatèria- 
liériüige du 
























SCÏÎLmiRK, iiRFKVUKHIIv 127 

La sculpture sur bois pnt aussi une faraude place dans l'art et produisit des œuv res 
admirables dcstinæs surtout àoriioi' les cliœurs des églises; les parties principales de 
ces œuvres rappellent en général les décoiations et sui^tout les (lèches des façades 
des édifices. 

OuFKVRERiE.—aot le xîii'* siéclei rorlévierie n’était guère sortie des monastères; 
cependant la corporation des orfèvres existait déjà sons saint J.Diiis. Limoges fut, 
pendant tout le iiiDyen âge^, un centre très-actif de fabj-ication d'nrfévi'ejîf^ ; les 
èmailleurs de cette ville ont laissé une juste réputation d habileté. 



Ostensoir ae Jsraëi de Mecken^ 
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A Tépocpie du style ogival, l'orfévrorie suivit les transforinations de Tardlilecture; 
et, abaudoniiant le j^leiii cintre, elle adopta l'ogive, flèches, les colonnetttîs, toutes 
























































ART ixin^rniKf., 


les îiierveîllps cVomt^inPïitatioD pni[H‘nniées à rarl SKiiasin. Ainsi dans les idnîsses, 

4 

dans les petites eonstnictions dinit nous [>arliuns (d“dessus. l'ogiv e remplace le plein 
cintre comme danslaixilHlecture ^ elles sont presque toujours des iinitations, sur une 
petite échelle, de la Sainte-Chapelle de saint Louis. 



« 


Coupe style gothique ulleiuaiiil. 





Dans les derniers temps de la période dont nous parlons, les aiguières, les vases à 
Ijoire SG répandirent dans tons les châteaux ; la difrnsioji de J’arl commençait. 

La gravure en taille-douce, dont rinventiou découla de la niellure, et qui est due 
a Masw> Liniguerra, oiTèvre de Florent, qui ia til en î ilO, permit de multiplier les 
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^lessiiis, etl'anivrn iWa gravieiirs vint oilHi une Ibule de motifs à rétiLth?* Ello rt"[»nKlui- 
sait iiaturellétïient l^s (pnvros de l’époijiie précédente qui étaient encore sous les yeux 
de tous les arlistes* 

On doit citer, ijarnii ceux qui ont laissé de brillantes études d'orfèvrerie, Israël de 
Meckein Nous dtuinons ici la reproduction, craprés un de ses dessins, d'un ostensoir 
de style üamJjoyant Ijîen caractérisé* Nous y joignons une coupc: de style gotbiqui: 
allemand, qui est une cxcelleun^ étude faite par nu artiste: allemand, M. ïlaîldg de 
Munich. (Exposition de bondresd 


% 

STYLE RENAISSANCE. 


r*a remiissanœ fut une brillante êpocfiie ]iouc là sculiiture; une élégance' touLe 
tiarticulière s'attacha aux [produits de Jean Croujon, de Gt:ruiairi bilon qui, en Eraiice, 
obéissaient a rimxnilsîon donnée pur les grands artistes de Tltalie, et notamment 
par le plus éminent des sculpteurs, Michel-Ange. 

A rimitatioii de fantiquitè, à la réhabililation de la beauté pliysique, à la 
recherclie des formes plasthpii^s, à rètnde des forces muscnlairqs/ ]^our laqvielle 
il rivalisait avec raiiti(]uité, l'art nouveau-ioignit des tendances médilalives x>ropres 
H la civilisation chrétienne, et souvent aussi, il faut le dire, la satîsfac'licjn d'idées 
sensuelles* La laninté, qui était un culte pour raiiliquité. prit souvent A la renais¬ 
sance rappareucü de la volupté. 

Nous donnons ici les Trois (f^kes de Germain Pilon, une des iihis eliarmantes 
leiivres de la statuaire moderne, bien exue rappelant ranlîcjutg s'en sépare néan¬ 
moins par une lecdierclie i)articnliére A la renaissance* 

* 

Les vues de quelques monuments de cette époque nous ont di\jà moiitiéla profusion 
de sculptures décoratives, et notamment de bas-reliefs qu'employait l'architectui^e* 
Exécutés \\iir les grands artistes, le plus souvent, ces travaux ont toute la grâce, toute 
rélùgance de leur statuaire* 

La sciil]Aure sur liois fut utilisée de la même manière pour les décorations inté¬ 
rieures* Les lamliris de la salle liemi II, au Louvre, sont Justeiiient célèbres, et sou¬ 
vent cités^ avec raison, comme des modèles <le sculpture décorative* 

Le'caractère spécial de ce style réside dans la surabondance de comx>ûsitions ayant 
une vérilabié valeur arlistir^iie, applifxuées A de ^Tu■itables œuvres d'art qui ne sont [)lus 
pour nous aujourd’hui que des produits industriels. 

Les artistes de la renaissimee reproduisirent A l'intini, et avec une profusion 
caractéristique de ce style , non-seulement les rameaux ^ les feuillages, mais encore 
les formes du coiqjs humain, les cnronlements de création fantastique, de syrênes , 
et cela avec autant de facilité que de puî’eté,, car ils étaieiit excelleEits statuaires, 

IkoNïE*^—I/ai’t du foudeui en Ijrouîîe, A la reiiaiss^mce, se releva en Italie avec le 
plus gland éclat. Florcmce s'en empara el ïie,rendit célélu'O’jmr la supériorité avet* 
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lai[iu’llü dit; «iil. ri'\erci;f. 11 siilfiiait, junif U' ptimvCT, Oe lajiiielfn-les noms ilu ifiid- 
iin(?s-uns (It; ses plus pitiiiuls arlisK's nn ce goure, iioUimmeiil, «le llenvenuto r.dl5iii, 
(Itiiil les lielles coupes oist'li'tts sont si rt*clierclu';es, et. celui de Loveiizo (ihilierti. 



Leg. Troî5 Gràiî^js ilc (xcrmiiin Pilon. 


rauteür di* cftt adiiiiraJdes poilCEs du Ijaidistere de Fîoiciiœ, ({iie Michel-Anjre décla¬ 
rait dignes do foriiïor les pui k^s du paradis, et tpii, t’ormées de scènes encadrées 
dans dos contours géoiiiéti’ii[ues," sont restées I(^ modèle de l’eniplni du hroiizü dans 
ce geni'c do décoration. 

Nous doimoiis ici un vase flonaitin en brouKC du musée de fduiiy qui nous parait 
adinirahlo rte formes et rte projïnrîîons, où l'on reconnaît la nchosso do composition, 
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Im'iliLé de proihictioii de petites sUilues ([ui caiaetêi ise les üriistis de cette brillaide 
péri Dde de l'art. 


^'1 
d'' 



V'fi;se: florcntlfi de Cluny. 


I/Allerna^nie a possédt^ a la nieiiie êijix[ne, de >^raiids artistes dans les œuvres 
desquels on s^îiit le sérieux do Part allemand. La oliâssc de saint Seliald de Pierre 
Fisclier do Xuroiuliorg ^ que nous i‘epro<liiisrjus î(d, est un chof-d'œnivro do goiit 
d'une nire perfection. On y sont le mélange do la foi du moyen âge et do rardeui^ 
artistique de la rtuiaissance. Les jVpotros qui entourt nt la chàsso ont tonte la perfec¬ 
tion des intdlleuî’es sUituettes do uns jours; les aiiiiuau.x qui la supportont, les reiiil- 
lagos sont étudiés sur la nature. riiDuIês, ciselés avec un soin incroyable. 

i>RF?:vRKRiE, —Les artistes de rItalie et de la Flandre avaient déjà créé, avant 
cotte éjioque, des œuM'es bien remarquables ; les jii emiers pour les rlciu^s seigneurs 
d'Italie; les seconds, tant pour les i>uissîuits ducs de Bourgogne que lanu'garnir bïs 
dressoirs des riches mardiands de Flandre. ï^es grands artistes de la renaissanco, 
(‘H Italie Jurent aussi bien orfèvres que sculpteurs. Ohilauti était orfèvre. (Tliirlandajo, 
le niaîtro de ^lichel-.Auge, un des plus féconds ol (les plus grands inaitros do rilalie, 
dut son surnoiJi à une jiarure en forjuo de guirlande dont il était rinvoutour. La 




























































VWr IMILSTIUKL 
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!:î’? AHT IMILSTIUKL, 

Fi aïux^ miiiéti par fut kieu eu relaixl mi x\ *'siée le* tle ifr^st qiw 

pins tard iprelle Diitra dans une voû^ ùu ses artistes devaient l'xceller K 


J lieu 



I.e earai lere spècial du style de la reuaissaiice, dans rorfêvrerie connue dans les 
)>roiiaés d'art, consiste en luie suraliundani.e de compositions, tle créations qui don¬ 
nent une sinjxulière valeur à des rïJijets cpii, connue nous l’avons dit, étaient alors du 
domaine de l'art plutôt (juede celui do l'industrie. ' 

Nous eiuprunterf>iis encore au musée de (lliiny une œuvre éxeellente de cette 


’ Scu]pleura et orfèvres célèbres en Italie : — Michel-Angc.—Benveimto C'ellini.—Ghibertî. 

En France : — Jean Goujon.—Germain Pdon.—Pierre Bontemps.—Jean Cousin*—Jean de Bologne- 
nucereeüLi. — I.énnEird, dit le Limousini Pématlleur ïe plus célèbre du règne de François 















































































































































ô|ïr>(pie; cest, rai^uièré de 


nltFKVRKHlK. 

Jïriot, orfèYî't^ français, qui peut etre citée coiniiie 
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un 



Aigiiicrf tle Briut. 


modèle de décoration, par le ^iraiid nombre de personnages, le ]iel agencf^ineiU des 
détails, et une certaine retenue que ne possède pas Técole llorentiiie. 

Après lîenveinilo CellLni, la décadeiice de Tari, déjà sensible on ItalieT envahit 
rorfévrerie. Après le goût si élevé de l'école de Raphaël, rainoiir des lloritures, du 
(laniboyant, se répandit partout , depuis le Rosso jiis<tnau chevaliei de Rernin, qui 
peut être considéré comme le prêcui'seur du style Louis XV. 

L’art r|iii s’en allait de Florence et de Romt?, dit M. Dufresne (Globe du 2Ü mai 1855), 

* 

s’était réfugié à Venise, où les rapports fréquents avec rOrieiit liront naître un goût 
particulier très-reconnaissable dans la vieille orfévîTTio : ce sont des entrelacements, 
des ornements solides <iui courent sur des fonds vermiculcs ; les formes d aiguières, 
fie hraceiets, de bagues, de chaînes, les damasquinages, les filigranes de toutes sortes; ^ 
les formes des colTœts meme sont empruntées aux iiilidèles. O’est i>ar ’\^eiiise que sont 
Vfmiis les éléments arabes qui se sont niclès à ceux de la i-enaissance dans l’art 
industriel. Les relations de Venise avec rAllemagne, au temps tl’llammeling, dWlhert 

éi 

Durer, d'Aldegrave et de tous les graveurs germaniques qui multipliaient les inodéleî 
dàenvres excellentes, lui firent aussi faiiv de grands ju ogres dans If^s arts. 
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VRT INDIJSTIUKL. 


HiJoi]TKRîE-.ln,\iLLî:nîT:. — Rp xvr KÎèrle nous a laisse ime inultitiule de travaux Me 
lajoiitcriê, vases t'U crristal,'emipes eu sanloiiie, eu lapis, eu jaspe, accompagnés de 
tlf^üi es rulmirableuiont (n&olêes et êinaülés: de raïuêes ritdieiueuE montés sur 



Aiguière: Uiiot , plat tau i 


vases, etc., teuvres iruiio telle lieauté, dbin Iravail si diffit ile, ne iieut 

cornpreiulre comnieiU Fliabilelê Imniaino a suffi pour les créer, ü laut lire les mê- 
moin's de Ik^nveiinth Celliui, si l'on veut ]n^er des passions qui étaient soineiit en 
jeu à roceasiou lViiu Injoii qui devait sortir des mains d'iui artiste l'élêluc. Les têtes 
eourouuées se préocxiipaient des formés; It^s rapières et le poignard étaient ou jeu 
poni’ vider les querelles engendrées jiar des livalités d'artistes. (îii coDuail Tbistoire 
caractéristLiue de la dudiesst! d’Ltampi's, i|iü allait tous les jours à lliotel de Xesle, 
(diex nellini, pour voir travailler à loisir le bel Ascaoio, à un lis en diamaiil resté 
c'élélne dans les fast(^s de la Injouteiîe. tin coin|ïreiid racilenient tous les elîorts cjui 
ftinnd. laits pour créer des couvres remarqualdes dans une société où les tînmes 
d‘art. étaiind. si appréelcn^s, où les artistes oc^cuiiaieut unv si grande idare. 
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STYLE LOUIS Xiv* 


L*onivro dü lu sriilpture stms Ijouis XIV Tut consifliuabk! ; l'iigiH \ l'oysevuix . 
CoiLstoii. iureiit, enlit^ aiilics arlistes^ di^s huiniîiüs (riiii talcMit i>iif>crieiîr. La fertilitL' 
des scnlpleuvs est Ideii pnnivee paf le grand uïNiiltre dVeiivres prciduiLes à cette 
epoqiie; on siiit rirnmeiise ijiiantik^ de statues, de. groui»es et de vases qu'exigea la 
décoialion de Versailles. 

Le style de ces artistes iVa pas iin cac'liet diHVnenl de <’ehu de rarclntecUire ; 
re<!lierclie du graiidiiïse. peu dtî souplesse^ si ce n'est chez qiiéhpies artistes ipii 
])araisseiit sentir répntjiie suivante. 

La statiiairt» décorative employa ii [ïrohision les lroi>hées , <a)riinie on [(eut le voij‘ 
aux Invalides. La seiilpture sur bois les prodigua dans les iiiléritnu’s^ au Jiiilieii de 
inoiihm^s variées, ün peut eu voir un bel exemxde dans la célèbre galerie d'Apollon 
au Louvre. 

JlnoNZK.— La reproduction en J>roiize de rœuvre des statuaires ne fut à aucune 
époipie plus reinai'qnal.dü qu'à celle dont nous [jiarlons. Cet art fut restauré et amené 
à im point d’éclat inf!Qiuparal>le [lar les iréres Kellei , qui surent snllîif? à la [nxiduc- 
tioii la [(lus considérable sans que leui^ œuvres eusseiit jamais rien de défectueux ; 
aussi soiil-ell(‘s restées des modèles de rart du Jondeur, Le bronze doré fut eiiqiloyé 
[>ai Boule pour feliansser Féclat des ineuhles. tin commença a goiUer ce mode bnllaiit 
do décora lion. 

(iRFévnKivm. — LViifévierie suivit le mouvement générai; les mêmes iiilluences 
amenèrent les mêmes résultats que dans les autres arts, tout fut sacrifié à la [ïoursuite 
d'une rastueuse iioldesse. Ainsi un clieRru.^uvré d'orfèvrerie qui se voit au Musée 
des Souverains, au Louvre, le colfret d'Anno d'Autriche, fut dd aux hdeiits de Leljriin 
et de Puget, alliés à celui des ciseleurs. T.e style Ltjuis XIV ne se trouvi* un lie part 
mieux caractérisé fpie dans les iioinbreux dessins que nous jiassedons des artisles 
eliarpè*s de fournir des modèles aux oibh'resL Xous doimons ici le dessin (run \ ase 
d'après L Lepautre, qui respire au plus haut degré cet air de splendeur opulente 
qui semljle api>artenir spécialement aux créations artistiques de cette célèbre époque. 

-loAiLLKRiE.—Ce ne fut guère que sous T.ouis XIV que la joaillerie acquit une certaine 
perfection dans rexécution d'omvnïs aijalogues à celles iju’eUe crée de nos joints. Il 


* Puget, Tun des plus grande Sculpte uth deà temps mu^üerues^ doit être placé immédiateiïient apr6s 
Michel-Ange, peur Fatnplenr de aes figurcii et Fénergique entente de ses beaux groupes. 

^ Claude Ballin fut le grand orfèvre du règne de Louis XIV ; orfèvre ctBCulpleur, il â'iïispjra de 
l’étude de Poussin, et les vases de bronze de la terrasse de Versailles montrent quelle heureuse 
appücaiioT] il sut en faire. Pierre tîermaiu, également célèbre, reçut directement FhnpuUion de 
Lebrun. J. Lepautre, dont nous dunnons un vase, fut Je plus habile dessinateur d^urnements. 
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MIT INDrSTllïKI.. 


ii'y iLvait iuiw très-loiiglmiix^s que les pierres et iKiUiïnineiit les diaiimiits idoiit la taille 
fut perrectioiiïiée vers 1715) entraient dans la toilette des feninies, i[u\>n faisait d'antres 




notainiiient, xn'odnîsit de très-beaux ouvrages, dont les fjortraits et les i^eiiUures de 
Tépoque jjeiivent nous donner mm idée* 


STYLE LOUIS XV* 


La sculpture , sous Louis X^^ reche reliant avant tout rcdêgauœ, loin lia dans la 
inignaixlise et l'alfèterie; ce sont suidoiil les œuvres les plus propres à orner les 
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s^u Li'^rruK, (niPKVUKUii':. i:i7 

liciiuloîrs (jui étaiiïiii rüi‘liert:luH‘s «t êtaiont rli; lit^aurnu]) à iU‘t^ tî un 

oaractern pliiK rlcré, mais OKiiiis sMiiisaiites. On un iKuil Rnitnfois fioiitostnr am\ 
articles dn ne teini>s uiin soiiplnsst! nxliaurdinaim dü uiaiii^ iiia^ grande haljilnlè 
d^^\é(•lltiDll, imo grâce wingiiHere dans rtniUnilc du sujeL 

Ra scüljiiure décorative niii[>lnya hiüRjiü. les oiHOulcinenjs, 1ns roaiilles spériales a 



ce style. Nous on donnons ici (pielqiieH OA’einijles, <|iiî en rajjjteîlent les variétéxS nom¬ 
breuses. 



En parlant des décorations peiiil,(>s. nous rappellerons renipioi IVéquent des taldeanx 
de Iloiidié% dt? ^■atteau, qui étaîenL encadrés dans les movihires {les pamioanx de la 
boiserie des apiiartoînents, 

baoNzru—Le bionzedoré vint sous IjOuIs XV reinplaceT les incrustatiniis et occuper 
une bien plus grande plaœ dacis l'anieiiiileinent que le bronze statuaire dont, ras|ieot 
paraissait trop sévère. Aux pendules en iiiarqiieierie succédèrent les groupes en ligures 
dorées^ accompagna ut le c-adran, et les royers se décoréicnt de fJieiiels, de gariiiUin^s 
tivs-ridies. 

Nous donnons ici un lustre d'après n]ip{MJord, le grand décorateur dc' rép(^i]iii^ 
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\:^H ART INDL'SÏIUEL. 

l>)iiïmo modifit^lLciii du stylo Louis XV et iiuikation du style Louis X"^ I, nous 



Lustre d'Opperiord. 


représentons itn l>iûle-parfuniH (pii iudi([uf^ asstv. Lien 


les Idrmes préférées de ce 



style. Dans !e hrome^ il occupe une place iinjKirtante ; et à la lin du siècle der¬ 
nier, le célèbre fondeur Gouttière produisit des œm^res justement célèbres. Ce 
fut rinspirateiir et le guide de la sculpture (rornement sous Louis XVI, lorsque, 
fatigiié du style Louis XV, un eu reviïit, t>ai‘ une transition assez brusque, dans 
les mœurs comuie dans les arts, aune simplicité liresqiie austère, à une espèce de 
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froirU'iir dans los formes et dans les ornenionts, qui dut iKiraltre étrange (iiiaiid elle 
détn^na les jn uieipes de l'ècnle précédentes 
OnFKVREniTs—^L’oi^févrcriü a montré durant cette éprïqneles ressources nmllîpliées 
que poin aient olfrir ses moyens d'execution, en se prêtant à tous les caprices de 
la fantaisie/aux associatirms les ï>1us bizarres dans la décoration que fit adopter Pé- 
cole iiisy)irée })ar le Borrominii et notamment du genixi rocaille i|ni domina après que 
rintliience d(î Louis XIV et la tradition des travaux de Baliin eut été oubliée. Ce genre 
puisait ses inspirations dans les constructions en rocaiIles qui avaient commencé à 
figurer dans ipielqiies jardins du xvi* siècle, L'Alteinagnecoinmo la Franco, Angsbourg 
et Nurembei'g comme Paris, voulurent du rocaille, recherdiérent en tout la capri¬ 
cieuse ornementation de ce style. On trouve d(^s pièœs d'orfèvrerie du teinj)s de 
Louis XV qui sont rat issantes de fantaisie et de (yiprice. Kieîi de régulier; des lignes 
on des surfaces ondulées, contournées, insaisissables, indescriptibles. 

Nous ilonnons ici un vase de ce style. 



V&se Louis XV, 


IliJouTKiiJK JoAtr.LEîUK,—f’o fu! surtout ta bijouterie qui créa des merveilles à l'épocpie 
dont nous parlons; elle fit (radmirables progrès pour seconder le luxe des toilettes des 
femmes. Originalité, délicatesse, variété, tels sont les inéi'itos de ces produits. A la 
tin ihi régn(> de ra>nis XV les mdévres étaient avant tout des Injoutitus; et sous le 
nom de metteurs en teuvre jouirent de cei tains privilèges accordés spécialement 
aux arlisb^s. 

Tliomas CVermaim dit M. de Luynes, fut le chef dVme école dont les ouvrages 
délicats, étudiés et d'un grand mèribi d’ajiistoineiit, ressiiscitéirut la lûjouterie, en 
llattant avec grâce le goiU frivole d'un temps de plaisir et dtî luxe. On vit alors des 
bijoux d'uiie extréine richesse com})Osés dans le seul style qui fût admis alors, aveïc 






































HO AUT INIU’S'ri^lKL. 

tôiitCK il est vrai, tîiais avec UniU^ sa nouveauti'î et sa hnitliesse : les 

montres ^ les chïltelaiiies, les talrntières étaient coineites de sculptures repoussées, 
èmiiillées, brillantes de juerrenes; re irèlaieut que îjuirlandes, Amours, coquilles et 
rocailles coiitonruèes^ ciselées en relief ou gi'avées, imvrajîes peu tiljissiques assuré¬ 
ment, mais irune composition aussi animée qu’idle élait divei'se, et parfaitement 
c<imbinée jioiir déjdoyer toutes les ressources du talent d*arlistüs iiiaintenant iiiiiuita¬ 
illes. Le pi(îiié sur écaille, i'ormé de petits clous d’or réiuiis eu dessins, était emjirnufé 
à la (]hine, ilout 1 art européen ne dépassa jamais les pnidiges d’adresse et do patience. 

.Sons Louis XVI, la liijouterie moins jiroducth e devînt lïoide et avare d’oriiemonts. 
Lonime dans les autres ai ts, Lei^agératiou que Lon répudiait fut abandounêe pour 
suivre une voie tout opposée. Les [dus lioaiix ïiijonx éüdent ornés d’émaux unis et 
transpareids, iileus, gris de fer, opalins; les boites eu écaille noire, doublées d*or, 
étaient ornées de jiortraits ou de miniatures sur véliiu La Jujoiilerie courante se com¬ 
posait di^ médaillons en losange ave(‘ des gouaches sous verre, eutouiés de‘perles, ou 
bien de colhers à plaques réunies par des chaînous (lulis. 


STYLES ÉTRANGERS. 


Les tirienlaux ne représentant jamais en relief le corps Inmiain, les aninianx, car 
cela leur est interdit jiar la religion de Maliomet, ifoiit pas de statuaire; mais ils 
recherchent le luxe de rorfévi'erîe et des jnerros précieiist^s, i[iii semble tout à fait 
convenir â l’éclat des décorations de rMrient. 

Parmi les produits remarquables de ce genre, nous citerous en jiremier lieu Por- 
nement des armes, luxe jirincipaî île ces uatioiis ladliqueuses au temjis de leiu' 
splendeur. Nous en donnons un exemple curieux dans la représentation d’armes des 
^lameluclis, cos souverains de FEgypte. Nous reviendrons plus loin sur i ette <|uestion 
en snivaidi, au sujet de remploi fait aujoiinrhui des procédés pour damasipiiner et 
autres ([iii nous viennent de rOrieiit et de Tl iule, le savant rapporteur de l'Exposïtiou 
de Londi^es, le duc de Luynes. 

r.a statuaire paraît peu développée chezles Chinois et les Indous; nous ne connaissons 
leur art que par d^affreuses pagodes, on des ligures de iieu de valeur. Il n'en est pas de 
même de l'orfèvrerie chez ces derniers, l’Exjiosition do 1855 nous en ]irésente des 
écliaiitillons remarquables; on si-nt que les moyens d'exécution sont peu avancés, 
mais lo goût d’oriKoiKUiUition est toujours exlrémemeul reniarqual.de. 

doit surtout l'emarquer les liligiaiics, gemrede bijouterie exécutée avec des üls 
d'or un d'argcjit, ipii est né dans riiide et s'esl ]H'opagé dans rOrient. Ainsi rexpo- 
sition a montré desIioHes, des paniers, des bijoux en liligrane, couvert d'étoiles, de 
rosaces, d'ornements de tout genre. L’est le liijou faluiqué à profusion tiar les in- 
duslrieux ouvriers chinois, qui savent le faliriquer depuis bien di’s siècles avec une 
rare pi?rfeclion. Lt^ travail matériel ue laisse non à désirer; les soudures sont par¬ 
faites, et ce II mi pas un indit méi ite, cai' le bijou en liligrane présente beaucoup <le 
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dilîiciütGs mm ce lappoi t; la iH^c^rotù de ces jneduits es^t si extraordinaire qiiec^^st à 




Armes Ues Mumeluckâ. 


l»eine si d(i nos jonrH ou [unif en a]ipi(>clier, Mallieui'üiisemeiit tam les chinriis 

[lèclient essenliellemont par la forme, par rDrnenieiitation, par le ^oilt. Les CTénois 
exét’iiUMit aussi depuis longtemps d\me manière remarquable, sons le rapport du 
travail matériel, les Idjoiix en filigrane, mais on doit leur luliesser le meme reproche 
qu'aux Chili!ns : ils iimiK[lient de goiit et de variété. 

Le liligrane proprenient dit est nn bijou dont rornementatioii est oxécntée au 
moyen de deux liis d'argent ou d*or, liésdins, tordus ensemble île iiianière à imiter 
une corde d'une grain le témiité. A 1(011 mi, ladte corde semble <^tre un fil gravé. On 
contourne ce 111 à Taide de bmailles de di^■erses l'ormes, et de dilïéi ents autres outils 
(jiie l'ouvrier invente à chaque instant, et foii tiarvieiil à loriuerce travail merveilleuji 



Flijoux on filigrano. 


par sa délicatesse, dont nous 


pUiçous un dessin sous les vinix de nus lecteurs. 
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AlVT INDrSTRIEL. 


En France, an lieu de laisser le filigrane » pro[irement dît faire ions les frais de 
rornenientatioo, aussi bien que de la cliarpente du bijou, les artistes français ont 
appelé à leur aide les oriienieiits brunis, les émaux, les ors de couleur, le guilloché, 
la gi'îu'ure, les dessins de toute iialure; aussi ils sont arrivés à embellir, à varier de 
tant de manières ce l)ijon, que partout on le [néférfî maintenant, qiioiqii il soit encore 
un peu moins léger iiue celui des Génois et des Chinois, 


ÉPOQUE ACTUELLE* 




î/épofjin^ acLiielle s'est repris pour la scnlptui’C d'une passion justilièe ]iar les 
içuvres rctnaitjiialiles tjii'elle a vu naître, Tliorswaldsen, KSchwantaler, Hauch en 
Allemagne, Canova, Pradier en France, fuit, entre antres artistes, produit depuis 
le conimeucement du siècle des œuvres d'uii grand mérite, et ont, à Ijoii dixjit, 
passionné leur coiicitoyens, 

Xons ne pouvons nous airèter à une étude de Fart de la sculptui'e, qui offrirait un 
bien grand intéiTt, niais i|in exigerait des éludes toutes spéciales; elle nous ferait d*ail- 
leurs sortir des sphères jibis modestes de Fart industriel. Ce serait déjà un travail 
considérable que d^ énumérer seulement les œuvres les plus reniai'qnablesdes sculpleiu’s 



Sft[»ha' de Pradicr. 


modernes qui se distiiigm^ut par un lieaii 
t:omme la Madeleine de Canova, le lion de 


s(‘nliment de calme et de grandeur, 
Lucerutî de Tliorswaldeu, cette image 
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de la dignité dans la mort, on celles qui représeiiteiit la rorcc ou la joie; lo danseur 
napolitain de Diirot, ou le tueur d'aigles de Bell, que nous ïiiontre l'Exposilioîi de 
Paris, En face de cette giande üudit:, (pdil Jious est iiiLjjossilde d'aBorder, nous ne 
donnerons ici qiAiii bel échantillon de sculpture inodorne, la dernière œuvre juste¬ 
ment célèbre de Pnidier, ce grand sculpteur (jue la France a récennnent perdu* 

Si nous passons maintenant à la sctilpUire décorative, nous dirons qu’a l’épjûque 
aiîtmdle on en est revenu ii reinjdoi pn^sqnt' exclusif des moulures, bandeaux, genre 
f‘n rapport avec le molli!ior. Ce n’est que dans des cas rares que la scnlidure est ap¬ 
pelée à orner les luniailles à Faide de si'ul[>turcs, et encore est-ce le plus souvent 
ù Faide de dressoirs ou nienliles jilaqués sur t;elles-ci que l'on ol^tifuit cet eJfet* Tou¬ 
tefois le carton-picire vient queFftiefois inovoqiier Feuiploi de la sculpture pour 
l'ornementation de grand luxe. C'est ainsi que M. Grudiel a décoré récenmient le salon 
de Bade aACC une richesse qui a quelque chose de féerique. 

En général auj orner hui, c'est le luxe des glaces, des tentures, des lapis qui brillé 
dans les intérieurs, gf^nre de décoration <|ui répond au grand nombre (îe fortunes de 
second ordre, et au petit nombre de fortunes ininciéres de notre société ; au reste, 
cette question de décoration ainsi posée, rentre dans Femjdoi des couleni-s dont nous 
parlerons plus loin. 

Enfin nous devons parler ici des imitations d'objets naturels, des fi^uits, par exemple, 
à Faide de cire et dn crarton-pierre, mais surtout dés lleui's à Faide des étoilés et du 
papier. La fabrication des llours arliftciclles, qui fournil nu élément si gracieux de la 
toilette des fiâmes, est devenue une importante industrie parisienne * . 


BR0NZES^ 


L'industrie dn l)ronze a pris en France une très-grande exit^nsion, qui s'explique 
par le développement de Fait statuaire, le goût de nos ouvriers pour ajuster les 
diverses parties fondues séparément, [lour ciseler et réparer les iuiperfections de la 
fonte. Tous les diefs-d'œuvre lie la statuaire ont été réduits pour foiirnir des orne- 
Hients d'un goût pur; une foule de sujets de jietite dimension ont été modelés par 


* I C'est d'Italie que vinrent les premières fleura artificielles employées à la toilette des dames et à 
la décoration des appartements. Il y a environ un siècle, s'établit il Paris Séguin, natif de Mende en 
Gévaudan, véritable artiste qui avait étudié la botanique et qui s'appliqua le premier à copier scrU’ 
puleusement la nature dans rimitatioii des Ûeurs. Ce fut vraiment lui qui dota Paris d'une industrie 
qui a pris tant de développement* 

* Pour ce qui va suivre, noua ferons de nombreux emprunts au beau rapport de M. le duc de 
Luynes sur TExposition de Londres. Aussi bon juge qifamateur éclairé et savant^ le duc de 
Luynes a renfermé dans ce travail toute Fbistoire de l'orfèvrerie, de îa bijouterie, des bronzes dorés 
depuis le commencement de ce Siècle. Il parait encore d'une manière brillante à PExpusition de 
1855, comme promoteur et collaborateur de plusieurs des plus belles œuvres que ces industries 
aient produites: Tépée ciselée par les frères Fauniore, la Aiiuerve en ivoire et or de M, Simarti 
Une industrie aérait heureuse et fière de conserver toujours des juges do cette distinction* 
































% 




[44 . AKT INOISTUÏKL. 

iio« artistes. Dans ce genre de eréatioiis le gracieux, ragrénient dans les inotirs est 
surtout rerherchè avec juste ruîsuii ; la statuain; de si petite diiiiensioii ue noiit guère, 

é- ^ 

couiuiü nous ravons dit, se propostu' un lait idus ùlcve. 

T/iiilliieiice du procède Collas, qui a mis en eirciilaüoii d'excellcuites réductions des 
cliefs-d^œuvre de rantiiiuitê, doit être surtout iiitèe aussi ]>ien que relie de ïlarye, ipii 
jiar allé étude exquise tle la nature a l'ait faire un pas iiuuieuse à la réproduclion des 
animaux. 

Dans ce tpii précède nous parlons surtout du ItroiiKo d’art ([iii conserve la couleur 
du métalî dans ce qni suit nous aurons plus souvent en vue le Lronzo dcn'é, dont la 
fabrication moins artistique est, et surtout était plus spécialement il y a encore peu 
de teiuiis, Tobjel de rindustrie îles bronzes. 

C'est dans ce siecle, et surtout a jiartir de 184Ü,que l'art lient être coiisidéié coinine 
complet, grâce aux travaux antérieurs qui ont valu une juste réputation à Ilavrio, 
Thomire, Deuière, ceux-ci qui aiuéliorèreiit, en lui doimfiiit une grande iiuportance, 
la fabrication des [)elits bronzes qui tendail à reuaitre. IjOs artistes, dtïvenus bientôt 
beaucoup pins nombreux, trouvèrent dans leur imagination et leur talent les res- 
s<uirces iiécess^ùres pour tenir en éveil la curiositté et rintci’ét des aeheteiu’s. Une 
foule de petites pièces de décoration et d'arneubJeiiient furent mises, par leur bon 
marché, à la portée des foi tunes moyennes, be ]dus souvent leurs oi nements a[quir- 
tenaient au style Louis XV, qui ollrait de magniliqiies modèles de pièces d‘iin grand 
éclat, douriaiit des produits d'uu goiU en général douteux et assez fréquènnnent 
mauvais L Nos meilleurs falnâcanls cherehèrent à contenir le goût imldie soit en lui 
offrant, à un prix modéré, de belles choses, même dans le style qudl i>référail; soit 
en excitant sa fantaisie par îles travaux oiaiés et variés, d'un caractère nouveau et 
curieux à la fois. 

Si niaintenant nous passons eu revue les œuvres remarquables on bronze qui ont 
paru aux dernières expositions, nous citerons : 

Yittoz, qiiï exposa à Londres mie pendule dite “ les Heures <la Jour, w ornée 
irAnioui"s {en bronze) sur un nuage et rü]iosaiit sur un socle en marbre blanc* Le 
style Louis X^d y était observé avec lieanconp de goiU. 

M Malifal fit reniarqniîr une coupe de vieux Sèvi^s avec sa 1 selle monture en bronze 
doré. Xous avons donné à rarlicle Céramuiue un exemple du mélange de porcelaine et 
de Isronze doré iiui est assez à la mode, et que Sèvres parait adojder pour les pièces 
de gmiide dimension* 

M* Y, Uaillard avait exposé une grande pendule avec caiiilèlabrcs doré^i, style do la 
lin du règne de Louis XIY, et des llambeaux Louis X\ ii fût tordu et qded orné 
d'écussoiift. 

A rKxpositiou de 1855, pour rapplicatiou industrielle la pins iinporbinte, pour la 
pendule, il n’y a que peu de tiavaux ùciter en bronze doré; celui-ci cède la place au 


i Destinée à satisfaire les veJléités de îuxe de bien des modestes forlunes .la division des fortunes 
eai le caractère pnneipai de noire société, celui qui réagit le plu» pièssaTninonit s^ur Part industriel 
à notre époque); l'industrie des bronzes, se ramiiiaiit dans une infinité de petits ateliers, produit 
des pièces d'un goût douteux; le véritable progrès, celui qui, au reste* se réalise chaque jour grâce 
il Pépuration Incessante du goût, consiste à faire entrer de plus en plus Part dans la fabrication sans 
trop renchérir les produits. 
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HHOXZKS. 

Vn'onzo il'arl placé sur un sociü qui seinblo Llissiiiinlt;!- lu ratlran de la i>eïiiiiik\ (Vesl 
un résultat que Id^l.xjjüsîtion démontre Lieii cIaircTncnt- Tandis libelle oîîrc quanlité 
de inafinifiijucs Ijroiizps, il n’y a pas dVnuvros vraiiiient reiiiaïquaîdes en bronze iloré 
pour les garnitures de rliGmiiiée; il y a an contraire de lieanx produits de ce genre 
pour décorer des meubles style Louis XVI (voir plus haut li iiieuIdedeM. Grolié, dont 
les broujtcs ont ét4ï oliteiins en galvaiiojilastic par M. Gliristolte), pour orner des chemi¬ 
nées du Miéme style; enlln il est la hase de magnifiques lustres de grandes dimensions. 

I/îiidnstrie des liroiize est t/uite rraneaise et tonte parisîenin^ : rien de comparable 
ne se t'ait à rètranger coiniiie inqKjrtnnce iiidustvielle nt coimmî goût; aussi la fonderie 
de bronze est devenue une des plus belles indiislries de la France; elle n’a pris dans 
aiKuii autre pays im développement comparable, et à TExpositioii universelle dt‘ 
bai is on a pu compter vingt labricants Iranoais pour un labiicaiit étranger. 

Fontk ET ZFNC.—La fonte de fer, le zinc sont veiiiis récemineiiL prendre place dans 
la décoration, ce dernier surlout depuis qu'on a pu le recouvrir de bronze par dépôt 
galvanifiue et qu'oii a [>u le mouler dans dos moules métal]iqnes, c'esL-a-dire de 
manière^ à faire disjïaraitre pour chaque jâéco isolée la flépcTise r!u moulage. De ma- 
giiîiiqiies fontaines en fonte de fer ornent aiijoni'dliui nos places piddiqiies. A titre de 
spécimen d'un ti^avail digne d’étre considéré comme un des beaux irroduits de la 


.Amaxrtne de Kiss, 


ï^latiiaire allemande, nous représentons l'Amazone de Kiss, fondue en zinc ]iar Geis, 
de nt'i lin* et <pri a été justeuiéut admirée à Louilres. 
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Xoiis t iltM’tins im pnuhiU. trtVestimo rlie^ les Aîifïlais. en stiiii leurs belles 



Uheminêo rtugUis*». 


i‘lieniiuê(‘s tic; Shenieltl, en tnniu et at'iei\ ilestiiiêes à recevoir tie grands feux de 
rliîH'liou (le tt‘ri e, et auxquelles ils doiinenl souvent des Irmiies très-heureuses. 


üRKKVKKltlK. 


La révolution lit disparaître les liellt's oeuvres d'arfévrorie; elles retouriitTent à la 
Monnaie dans un tejnps où personne ne poin ait ni n'osait afficher de luxe, lorsque 
toutes les grandes faniilles étaient proscrites Aussi, lorsque sous rEinpire on ^’ouhlt 
de grandes pièces d'oî'fèvrei ie, la Erancîc avait oublié ses propres traditions, et si elle 
icamt en retrouver cpiekiiies débris, parr'e (pu elle a\'ait tiispirê autreîoîs les 

modèles quelle adopta alors, les produits demeurés à la mode en Angleicure. Les 
i>rfèvn^s eurent aussi à imiter les procédés perfection nés d’eshimpagc; cpie hmr entente 
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fie la iiierîUJH[ne ei la pnïj^péi lié di^ leur faln icaüon avaiejit Jait adoîUer à nos voisins* 
A leur excniplei la ii\hrication Iraiiraise consista surtout ^lans rapplicaiion tVorne¬ 
ments estampés siii des [liéces à i:oiilrjin^ grarieiix* 

Au coniinenccinent J'Ein]>iit% Angustt;, rancien orfèvre de Louis XV!^ ()du>t, Lien- 
nais. rui <mt les orfévi'^^s eu ré}Hiiîiiioii. Üdiot surtoiiL nomiïié urfévi'e de ren^pei eur, fut 
ohargè de travaux coiisitlérables. X^nts tâteroiis tonnue exemple de ses couip<jsitions* 
le l)erçeau du roi de ilonit*, |Kuir leipiel il fut aidé par Tliomîre, et dont les dessins 
furent foiinns par Piiulluni. Vue élégante VLeLnri\ à demi agenouillée sur un glohe* 
lioiiiiiiait l'arcade du Ijerrean et sonti^nait sur la tète de l'enfant impéiial une couronne 
dV*toiles, d'où i^artait la draperie de dentelles {[ui servait de rideaux. Les génies de la 
Force et. de la Justîc'e étaient delumt devant les pieds antérieurs et postérieurs du 
l»n*ceaii, Jdrniés par des cïjrnes d'alioudaiice croisées. 

(lelt.e description permet trap]jréder le style de l'Ejupiri' dans les œuvres d'art; ou 
clieiadiait riinitation de Tau tique avec qvudque chose de l’iiie.xjiérience iriiue généra¬ 
tion qui avait conservé }>eu de traditi(Uïs <le piocédés tecliuiijiies, dans laquelle les 
artistes spéciaux* les ouvriers trés-haldlcs étaient peu ïiondueux. 

tSous la Heslauration, la trauslbrinatioii qui tendait à se produiix^ dans tons les arts 
se fil sentir iuiuiéiliatenient dans roi'févrerie. lin ne faisait plus des iinifalions de 
raiitiqueT maïs on csmservait tmijoui’s les souvéïiim classiques en cherchant plus de 
liberté et d'originalité. Fauconnier se distingua surtout à cette éiinque ; non-seulcmeut 
il ])nRlinsit <juelques belles minimes dans le style classique.^ mais encore ce fut lui (jui 
tenta les ] nam dé res ])iéces d'orfèvrerie dans le style de la llenaissauce. Le fut dans son 
atelier que M. Jlarye fit ses pitMiiiércs études d'aininaux^ genie aiupud il a su faire 
nue si grande phu;e. 11 forma ses neveux, MM. Fanuiere, dont nous allons rencoiitrei^ 
les lii^aux tj'avaux de ciselure. ‘ 

Dans deiaiiéres années, les orfcvrt's français l4>s plus célèbres fuient d'abord : 
M. Ddiot fils* fiiiùlc eu générai au goût anglais, à la riche Difévrerie; M* Lehriiu qui 
se distingue pai' un grand talent de ciseleur: M. Durand, et enfin M. ^Vagner, qui vint 
en I8d0 remettre en liouneui le repoussé, le procédé par excellence de Forfévreiie 
d'art, celui qui lui est tout spécial, et qui avait cédé la place aux procédés [dus iii- 
diistriels de la fonte et <le reslauqiagc. Au lieu de m iKU’uer à rcxécutioii de ]îié(-es 
utiles, Wagner actaisa l'rancheiueiit la tendauce des orfèvres clc prejuier ordr e à 
constituer un art complet, à créer îles [dcccs ayant seulement nue valeur artistique. 
Disons tout de suite que cette vide est péi îlleuse et que les orfèvres ue doivent jamais 
oublier les coiidilioiis toutes ë[iéciales qui fout de rorfévrerie un art iiiduslrieb ce qui 
lie veut pas dire qu'ils ne puissent prodiuix^ des cbefs-dieu^ne, mais seulement que 
ceux-c!i sont d’uiie iiatiii’e particulière, d'nii autre ordre ([ueceux de la statuaire. 

Eu 1839 parut p<iur la preiiiière fois à rExposition un grand artiste que la France 
vient de perdre, M. Fromeiit-Meurk'e* A nue grande valeur [jersoiinelle, à uii gorit sûi' 
qui le jiortait à trouver autre chose que Fi mitât ion {les siècles passés, c'est-à-dire, 
Fnrigiiialité et un caractère propre à notre temps, il joignait les qualités organisatrices 
qui jierineltent la production rapide et excellente exigée aujourd’hui, et qui ne peut 
s'obtenir que par la réunion des efforts des colialiorateui’s les plus distingués. En 
efbd, aujourd'Iiui, pour les œin res de premier ordre, le coneoui’s des preniieis 
ai'tistes cîsfdeui’s, émail leurs est réclamé par les divers falirirants. Ni ms donnons ici 
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UH vasi* tiiis ]iai‘ lui à 


AUX IXUrSTKil'ÎL. 

l'Kxpotjitioii (le oll’eri par la ville île l'urîs à uii eélèlae 
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VûîH* d« M, Fronient-Meuriti'. 




iiigtMiitnn', t*t son,(^lief-d'miivre, l'adininihlt^ t.fiihme de la durliFsstî de Panne, qui 
recueillît tous les siifïra^fes à PKxposition de TiOmlres, et lui ^ la grande iiièdaille. 

fie morceau capital consiste en une table à pieds d'argent ridiemeiit décorés’ la 
suiiace de la table est en argent niellé de fleiirs de lis, encadrée d'une iKinlure en 
aciei' gravé. Le miroir ilchemeiit garni d'argetjt est flatjqné de deux raiidélalires en 
forme de Us, soutenus par des anges portant les armoincsde la pi’incesse. Tles coffrets 
de forme gothique ornés de figures émaillées et polies, une algi^iéi'e et un plateau 
coniplétfmt ce bel ensemble, où !es Us, les ffU Liies gothiijues, raïqi^dlent avec la plus 
exquise délicatesse à la fille de nos rois les vieilles tmlitions IVançaises, et où la 
Inillaiite décoiation des émaux, d(!s déc<uations de tout genre, brille dUm éclat tout 
moderne. 

Nous compléterons nos emprunts ii M. <le Luyta^s, en citant parmi les ailistes les 

pins éminents de notn' éia>que, comme un maître complètement digne d'étre Jiiis en 

«• 

parallèle avec les maîtres de la Heiiaissance, M. '^''eclite qui ex]tosa en I8i7 au Louvre 
an admirable vasCj exécuté au repoussé (piocédè qidil a amélioré par remploi de 
creux en bronze obtenus en fonte i>ar le moulage du modèle à exécuter, pour pré- 
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[wirerf*! ïWMiu'er Ip travail^ <loiit l’tn^iiemciit repi'psrntait le coîiiltai des lïunix ('oiitiv 



les Géants. Au soniiiiet de cette amphore, et sur le coinercle, Jupileit'. assis sm- son 
aigle et tenant les foudres, va frapper ses advei^aire^s ; les tiéaiits, armés de troncs 
d'ailtres et de rocliers, escaladent l’01yrnp(% se gi-oiijieut en has-rcliefs sur la pause 
du vas(>, cLï roiided)osse sous les anses; au pied, les passions de la llaiue et dé la 
Discorde se dèhattaiit, déjà renversées et frappées jiar les traits de Ju[)iter. De ^'ase 
admiiiüile a figuré à Louflres, à rExx>ositifm de MM. Huiit rd HtiskelL 
■ Ce qui jirécéde nioutre assez clairement, ce nous send>U\ ijne Turfêvrerie française 
tend, dans ses rouvres d'art, à se laïqaocher de la Kenaissance imr la ricliesse des 
compositions, tout en leur donnant un carliet pi(j]vre à iiotR^ époque. Dans la dé¬ 
coration pure de rorlévrerie de talile, le style Louis X\ tient cei>cndant encore une 
assez grande place. Nous allons compléter cette revue en dis^mt quelques mots des 
œuvres que nous ottre rKx]iosition de 18 "j 5, après un rat^ide examen des œuvres 
principales de l'orfévRaae étrangère. 

Anuletehhk.—L'E xiJOsition de Londres a bien montré ce que nous avons tléjà 


















































H 

I. 



I 


150 


AHT ÎXI>i;STl{ii:i., 


nommé le goAt unglais. « 8011 nriienieiitalioii est en généra] mal coneue, etmfuse 
et jieu raisonnée, mais la forme iiiénie dm giéc-es île vaisselle île tal>le est comniüile 
pinir rnsEigei bien a]iiprotniée aux flîlî'érerits besoins du ser\ îce; tdle jjossède i^ette 
perfection de formes (rartieles usuels^ poui’ laquelle les Anglais, qui ont presque 
inventé la cliose, ont inventé le mot « {'oiifortalile. >* 

Les grandes eompositioiis, dues ii MM. llniit et Hoskell, les suciîessenrs de Morlinier. 
qui possédenl; la idus importante fabrique d’orfèvrerie et Itijoiitene dn monde entier, 
offraient à Londres, au dire de rexcelleiit juge que nous continuons à suivre, avec de 
îiomljieux défauts de compositions trop cliargées, rindication d’ellorts év idents poiu' 
sortir dbine inaiivaise voie ‘ (ïoiinne cliez ])lusieurs de leur rivaux, l’épuration du style 
se fait sentir et doit mener à une régénération assez procliaiiie du goût qui est l'aspi- 
ration de toute l iiidustiie anglaise. Ils tendent a tiansfoianer ces grandes ]ïiéces d’or- 
févrtuîe avec force personnages en argent mat, qui sont tout-a-lait antipathiques aux 
ressoui t:es et à l’esprit de la Itoniïç orfèvrerie, et qui sont cependant trés-goûtées des 
Anglais pour leurs « tcstimonials. j* Il faut dire qui‘ ces ligures, l’es arbres, ces ^ égé- 
taux et animaux, distribués sans pondération, sans beauté dans leur symétrie, sans 
grâce dans leur irrégulaiiLéj paraissaient souvent des jouets d'enfants plutôt que des 
olijets d'art. Un peut remarquer, dit M. de Iuiym?s, dans tous les pays et dans tous 
b^s temps, que rorlevrerie et la falirieatioii dos vases en terre cuite et en pon elaîrie 
suivent une inarclio à peu i)rés identique i;t adoptent les mêmes formes avec um' dé¬ 
coration du même geme. Les beaux pioduils de céramique du Straüordsbire, 
notainmi^iit ceux de M. Million, sont d'iiu heureux présage pour l'industrie 
anglaise, 

T/exposilioii fi Paris dos produits de rorfévreria anglaise confirme ces précisions 
et elle niojitro, en dehors des «nivros hors ligne do M. ’\''eclite, nombre de créations 
d’un tvés-lion goût. Les progi'és acconqilis en quelques années sont iucontestables. 

Alli:;\îaitXK. — L u Alleinagne, après Diiiglînger, mort en 17.11, roiiévrerie d’art cessa 
d’exister; le goût imblic s’attacli a seule meut à des ouvrages brillants, lustrés, trés-thiis 
dans leurs détails. Toutefois, la fabrii^aliou devint b(?aucoup jdus considéralde vers la 
lin du xviiie siècle, lorsf[ue l'introduction de l'estampage rendît accessibles et à bon 
marché les produits de rorfévrerie. 

I/îinilatiou d(^s procédés anglais fit adopter les formes anglaises , et encore 
aujounriuii la mode s’attache en Allemagne a ce iju'on appelle le * genre baroque 
anglais. « Toutefois, de grands artistes dominent maintenant le goût public eu pro¬ 
duisant des œuvres qui ont un cachet artistique qui leur est propre et qui sont dignes 
du rang si élevé que la statuaire et la peinture allemandes occupent dans le monde des 
arts. Ou a lieancoup admiré à Londres une grande la'fiation de cet ordre due à M. Albert 
Wagner, qui formait la pièce ]iiincipale d'un surtout de table. 

Nous ne suivrons pas plus loin notre élude par jinys. La bussie, où rindustrie des 
tissus d'or a été introduite iMir les Byzantins, en inème temps ipie le christianisme; 
ritalie, l’Espagiié avaient exposé quebpu^s piikes remarquables à rExposition de 
Londres. Ce grand sjiectai'le, la première et si éclatante inanifeslalioii du mouvement 
qui tend à la fusion des nations, a montré chez la [dupart d’entr’elles d'assez belles 
œuvres poiii' pioiiver que les grainIs artistes ne sont le inivilége d’aucun pays. 

On ne voit pas, à rExjiosition universelle de Paris, d'œuvres d'orfèvrerie dbui caiac- 
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iiüiivpan^ tentatives ipiî umuent luæ voie inexplorée; toutefois (;et art s y iiuni- 
li'p ilans beaucoup d’imivi-es trés-l)i’illaiUes. 

Exposition de 1855. ~ Nous parlerons trabonl (le rorfévrerie d'église, exécutée- 

ordînairenieiit à bas prix^ niais avec une perfection niéfliocre. Î/Kxpositiou de 1855. 

entre plusieurs pièces reniarqualjles de cette fabrication, en otfre inu^ tout à fait Jiors 
% 

ligne : c*est Tantel de style gotliùpie exécuté par iM. Baclielet sur les dessins de 
M. Viollel-le-Bnc, le savant architecte de Notre-Dainc\ Il est inipossilde de voir une 
élude plus satisfaisante du style de cette époque, de mieux faire valoir la Hc'liesse des 
fonds niétallicjues de grande étendue, parsemés rrémaux de cculeur, d'où se tléta^ 
cheni. des pei'scinnages exécutés en l)as-i'(îlief. 11 n est jias d'ornenn^ot plus satisfaisant ' 
\umr une catliédiale gothique, rappelant mieux la splendeur du catholicisme au 
moyen âge. 

Gomme çlief-d'œuvre de ciselure, tout le monde a admiré la tasse de M. Lebrun. 
Gette tasse en argent épais, fondu et ciselé, a la forme d*un trooc de cône dont la |»etite 
section forme la base : sur la panse on voit les aj oioiries du propriétaire, M, le liarun 
de Mf'çlvlemliourg, accompagnées de deux Uguies d'une charmante exécution et d*i.üi 
travail exipiis, 

Nous citerons aussi le gnmd siiriout de table de M Gristofle, la pièce centrale re- 
prèseiîlaiit la guerre et le commerce, des chen aux et des hreufs, et au milieu le rréiiie 
de la France est une ricité coinpositiom 

Gomme œuvre d'orlévrerie remarquable et liien étudiée, nous représenterons un 
thé (dit téte-a-tétel en argent poli incrusté d'or, dessiné et exécuté par M. Letïointe, 



Thp de M+ Lecointe. 


surtout connu par ses heaux travaux de Injoiiterie. Nous prolilerons de ce qu’il nous a 
été donué de le dessiner en détail pour le reproduire intégralement et laire apprécier 
tout letraxail, tout le goût nécessaire pour mener à bien un travail sérieux d'orlévrerie. 


















15'2 


AllT 1NDU8T1UKL. 




iiiir imvre dfi M. VtHditï^ tpuï Ton dint dttn- 



Théière, aticrier. 


au pr'uiïiior l'an^. Le 


pranfj h<iü( Uf^r dit de Shakespeare, dh à cet artiste, iftiereti voiî 



IMuteau fin thé de M> Lecointfr* 


dans la %dtriiie de MM. Muni et Rnskell, les riclies <»rfévi'eH anglais, représente le 
dernier ilegré de la perfêction que le repoussé puisse atteiiRlre. 

Ihuis rinipussihilité de tlooiier idée d une œuvre rui les eonijiasitinns sont surchar¬ 
gées ]3euN"tre à Teseés, nous offriioiis une trin re remarqualjle due à la collabora¬ 
tion d'artistes dhin grand talent, le sabre de M. rie Lu vues, dont la eomposit ion ajv 
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paiiieTit à cet excellent api>réciateiir lie Vîivl \ dont let? lignres, la Victoire étaiicêe phicêe 
sur la gaixle, ont été modelées par M* Klaginann, im des artistes tjiii ont le plus coutrî^ 



d(» M. le duc die Ijuyneü. 


Inié à donner aux jirodnits de notre indnstrio tni (^aractioe particulier d’été^raiici^ ; ludiii 
dont le travail irorfêvrerie est de MM. Fanniére, ai'tistes distiii^^ués qui i>nt travaillé à 
lui ^ri^iid noinhre des pièces énuiiHiites cForrévrerie d'art de rExi)osition de ÎHao. 


HIJdL-TEKiE. 


Ea bijouterie, dispanie à l‘<^[>oqiie de la révoiiitioii, se l'anima lenteuïi^nt sous 
I Fnijiire; on voulut d'almrd îiiiiter rardiqtie ipdoii Cfuiiiaissaif iiiab on visail a iith^ 
siin]ilK:ité qiiVni croyait classique* lies anneaux, des coHicus de {■orail, des seriKints* 
des s( ara liées, des famées coostiUiaieiit les iiriiicipaiix bijoux. 

-J(i 
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A la lin ilv. l'Enipir(\ vois IHIa, on coîniiioïKja à mnev les bijoux en or mat de 
petits grains d'or soudés ]os uns à culê dos aulres, qu'on appelait fr gminil. Sous la 
bostanration, les gi'os (‘acliois, les clniîiios a grosses mailles, les brolO(iues, lescliaînes 
do moiiti’o pour les lioiimies; pour b‘s loimiios dos ])aiuleaux^ des coiüiires, des 
i'olliiTs, etc-, en or ostaiiifïo, lurent robjetdu travail îles bijoutiers. 

Cln Wagqier vint, eu Taire sortir la Injoritoi ie Tranraisi' de la \me iiîibpumiont 
commerciale, l)our lui donner une directimi idns artistique. Il îiiiiHîi'ta en Fraïu-e les 
luelles <iui, acetjnipagnêtïs de ciselures, de doruiH's et d'éniaux, douneront des etfets 
extrèinecnent lieiireux. 11 lit aussi ^;les srulptures et gravures siii' pierres clures très- 
renrarqualdes, et larnêiia le goiU publie vers ces locaux et dilïiciles travaux. 

Froinent-Miniriee vint, après U^agner, [irendre dans la liijoutcrie une aussi ladle 
place que celle qu’il occupa dans roïTévreri«\ Parmi nombre d’œuvres remanjuables 
nous citerons le calice d'or du Pape, qui ligurait :i rExpositloii de Londres. La coupe 
était souLenue par des Iis, des épis émaillés et des grappes de raisin en perles noires; 
sur le fiU, LKcce liomo; ^ saint Joseph et la sainte V'ierge en relief, séparés par 
des émaux représentant la Naissauce de Jésus4dirist, la Pi'ésentation au temple et le 
Cnicifiement; au pied, les trois \‘ertns théologales, t'iselées en argent et eu ronde- 
bosse, AInaham et IsaaCj la manne et la IViqne. 

MM. Marel, M. Morel, M. Hudolphi éléve de Wagner, ont fait admirer des œuvres 
remarquables aux dernières Expositb)ns. Nous parlerons de quelques-unes de ces 
œuvres et notamment de plusieurs reniarquées à ri’bxposiLiou de It^ôâ, qui montreront 
combien les procédés sont. jierTectioniiés, coiiibien peut obtenir de beaux résultats 
Tartiste capa])le d'al^order ces riches productions, encouragH par rexemple de pré¬ 
décesseurs (juî ont obtenu de l>eaux succès en réalisant des laiiLaisies pleines de goût 
qui co[iviemient tout spécialement û la bijoutoriev 

M. Morel, qui s'est lieaucoiqi distingué dans la bijouterie d’art, dans ces dernières 
années, avait mis à rLx[a>sition do Londres une riche série de coupes et de calices en 
matières précieuses ornées d’émaux. On remarqua notamment une coupe en agate 
oricmtalc, dont la garniture en or sc composait d'ornements émaillés et d’oiseaux de 
paradis; le liabislre était orné de chimères émaillées en relie!, entourant l'écusson. Le 
même ai liste a mis à l'Exposition de Paris une magnifique coupe en jaspe, portant 
des ligures émaillées, Persée délivrant Androniède. On comprend aisément toutes 
les difiîciiltés d'une œuvre semljlable et surtout de l'exécution de tjei'sounages en 
émail. Ce genre est adopté de préférence pour les œuvres de bijouterie d'art; cV'^t 
ainsi que M. Duponchel, aujourd’hui possesstnir de la maison Ibndée par !NL Moi'el, 
a exposé une conpç en cristal de roche, sur laquelle courent des émaux d'une gt^ande 
finesse. Ces œuvres sont charmantes et exitrent de rémaillenr un talent incrovable. 

Malgré le mérite de lûen grandes difficultés vaincues, nous croyons qiiim sem¬ 
blable travail dépasse liien souvent le but lorscpi il se propose l’exécntiou de person¬ 
nages entiers, taïidis qu'il demie des effets ravissants quand il vient mélanger réclat 
des émaux colorés à celui de l'or, et (jiie ceux-ci viennent se ramifier suivant tous 
les caprices de la fantaisie. Nous en prendrons ]>üur exemple deux pièces émaillées 
<pie nous empruntons à rexposition de M. Lecoiiite, rini de nos plus liahiles Lijou- 
tiei’S de Paris, savoir : une broche renaissance et une pendeloque qui rappelle le 
moyen age, (pii a quelf[uiî chose du style roman. 
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* 

Nous iloniUTdns eiicoru un bracelet email et pierres uiis é^jalenieul à rKxpositiou 
üo 1855 jmr M. Lecomte, et qui représente rijeurcux mélaiige, ties-goétê de nos 


Bijoui Lecointe^ 


jours, (les ressources de la ldji>uleiie et de celles de la joaillerie, dont il uoiis resie 
a parler. 


JOAILLERIE. 


l/iiidnstrie qui a pour objet le moutage et le sertissage di'S pl^jrres précieiist's a 
aujourd'I^Tii un grand nomlue d'élémeuts à sa disposition^ parmi lesfjuels on d()it 
distîngnc'r, après les diamants : les corindons jaunes, verts on blancs, les rubis, 
saphirs, éinerainh'S, lièi ils ou aigues-mariues et topazes. Ou y joint les améthystes, 
les ïïpales et les perles fmes. 

Depuis la moitié du xv® siècle, les pierres précieuses lait été employées avec 
beaurouii de [uolusiou. Les parures île cHainaiils se traiismeltaieiiL jadis dans les 
himüles riches, pl ce luxe coiiliuua sous Louis XV et Louis X\d. 


■ir?\ 
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Après la révolution, la joaillcriu reprit un rùle important dans rindiistrie; toutefois 
le goût des ornements hiissait à désirer; toutes lesiiumtures étaient plates, o’est-a-tlîre 
stiiis pièces rapportées ou superposées. Sous l'Empire ce ïi'étaiçnt que losanges, zig¬ 
zags peu gracieux, grecques, etc. Ge n'est qu'à i^artir du temps de la Reslauration 
que, les fortunes privées coinnieiiraut à se reconstituer, on prolita de nouvelles rela¬ 
tions coniuierciales pour se i>rociui 3 r des cargaisons de topivxes naturelles ou liriilées, 
d’améthystes et d aîguesunaiines ; toutes ct‘s jiierres de peu de prix étaient montées en 
grandes jiarures, dont Tappannice sui'passait beaucoup la valeur. 

Ce fut après 1830 que l’mi adopta rimitalioii des fleurs en diamants, et que les 
sertisseui's, employant l>eaucoup plus d'argent autour des diamants, en augmentèrent 
ainsi Tellèt et la grosseur. La joaillerie gagna, sous le rapport de l'art et de la 
composition, une légèreté et une grâce (jii'elle no sejiiLiait pas devoir atteindre, La 
légèreté des luontures dépassa tontes les limites et exigea cliez les artistes une lialiHeté 
de main incroyable. Les pierres étant souvent montées à restrèmité de tiges mé¬ 
talliques, de parties mobiles toujoui's agitées, ces parures acquîrent une extrême 
légère NL 

A l'Exposition de Londres, M. Morel a fait admirer un bon[(iiet composé de rulns 
et de diamants, et représentant uno rose, une tulq»! rd un volnliilis, dont les ileiirs 
avaient une forme naturelle et élégante. Mais ce qui excita surtout Vadiniration, 



Pjirure Leinonnier. 


ce 


fut rexposition 


de M- laniionnier, loimèe des 


parures de la reine d’Espagne. Le 
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JOAILLKIUK. 

mélange du dianiaiitïî. créTi)<i“i'cUidC!^ et. île jierles pour it'présenter des fleurs et des 
leuilles ôtait parfliitemeiit entendu ^ et IV^clat de ces parures excitait Tadmiration de 
la foule. Nous douiunis ici la graviue d'iiue des pièces, composée de brillants à cœur 
de sapliîr, ornée de pendeloques, qui pminettra dtî se représenter la légèreté tle ce 
l)cau travail. 

Ldixposition de Paris a montré cjuc c'était dans la même voie que s'exécutaient les 
plus jïeanx ti’avaux. Ainsi nue rose exécutée (sii diainaiiLs par M. Froment-Meurice a 
été jugée une des plus belles œuvres que Ton ind admirer. 

Si les joailliei’s iiançais savent parfaitement atteindre le but cpie Poii doit se propo¬ 
ser dans rexéciition d'une parure, plaire et frapper les yeux et rimagination, on ne 
iloit pas passer sous silence les œuvres également très-brillantes de faljricants 
étrangers. 

Au premier rang il faut citer ks joaLlliers allemands et anglais, et parmi ces 
derniers, JIM. Huât ut lloskull, qui avaient mis à rKxpositîon de Londres des lâéoes 
d'un éclat et d'une ricliease extraordinaire. Un bouquet de diamants ruiiréseiUant 
une rose, une anémone et un œillet était d'un éclat adniii able. A Paris, ils ont exposé 
une |)arnre en diamants et coraiLrose qui a enlevé tous les suifrages. 

lî est fâcheux que les circonstancf*s iPaieiit pas permis aux joailliers msses qui mé¬ 
ritent une i)lac6 d'komienr de figurer à rbxpi^sitioii de Paris. L'élément asiatir|ue ou 
oriental du gniU de celte nation lui a tonjours fait rechercher le luxe des tPiun'es en 
métaux précieux^, des priKluclions enricldes de pierres précieuses. G'est ainsi qii à 
l'Exposition tle Londres, MM. Kaemmerer ut Zeftigun, joailliers de la cour, avaient 
exposé, entre phisLein^s œuvres remart pial des, mie berthu formée de bouquets de 
groseiller en diamants, avec leurs fruits eu mbis cabochons suspendus ik distance 
en distance sur une dmible iiviére de diamants, et alternés avec des fleurons de 
lirillauts; Tuifet en était exculleut. 


ANNEXES DES INDUSTRIES PRÉGÉllENTES. 


IlKLiKf-'s PFX SAILLANTS. — XoLis meutiomieroiis ici, cojrnne étant du meme ordre 
que les industries ipu précôdénl, et coiimuî soumises aux memes lois, les sculptures 
peu saillantes, les gravures employées cumrne moyeu du décoratiou ■ par exemple, le 
Iravail dus camées, sculptures de petih^s dimensions faites sur coquilles; les cachets, 
médailles, tderres gravées, etc.^ les gaufrages et eslanipagfîs des cuirs pour reliure. 

Nous diluons d'al)or‘d quelques mots de cette deï'uiére application, ol>jèl d'un 
véritable culte chez de noinbreux amateiu's. Les plus beaux etlets de la leliure sont 
(ilitéuus par deux procédés qui ne sont fjue des moyens môcaui(|ues il ubtisnir des 
gravures : les gaufrages par grandes plaques gravées qui rappellent cle gramls (‘adres, 
et les dorures par petits fers, résultat de la composition de petite vignettes, analogues 
ci celles dont nous parlerons ii l'arlicle hiiprttnerl& {ypoffniphifius. (rest rarement 
par eslaiiqiagt* produisant nu l'elief i^ue les relieiu s procèdent, c'est eu général une 











158 


ART INDUSTRIEL. 


sinijilf^ nnpressioîj in\ or qirils jii'oduisont. ; ofitte question rentro donc dans l'éRide iIch 
proc<!^flês de (‘ettc iiatiu'e dont, il sera traité plus loin. 

Gamkks. —Les anciens, dit Héricart doTliury, dont les (diefs-trœnvre en tous 
genres prouvent avec quelle perfection ils exerçaient et cultivaîent la statuaire et la 
sculpture, nous ont laissé en agates, sardoines, onyx, jaspes, et autres pierres 
précieuses, des témoignages irrécusal)l("S de la haute su[ï6riürité à laquelle, dans les 
temps les plus l’eculés, était jiaïu enue la lithoglyptiijiie, Uai l de gmver les [ûerres diiit^s 
en creux ou eu relief, pour en faire ces précieux camées dans les(]uels riiabiieté îles 
artistes savait proliter des accidents et des couleims des pierres, pour produire les 
délicieux et diarmants elfets qui donnent une si haute valeur aux sujets, têtes, ligui'es 
ou groupes représentés sur ces pienxïs, dont on voit de riches collections dans les 
musées de Rome, de Naples, de Paris, de Vienne, etc- 

« Le prix élevé des cainées, la rareté des agates onyx ou nil>aïmées, leur dureté, la 
dilTieulté de répondre aux demandes desaînateurs et des joailliei's-bijmitiers, ont lait 
chercher, il y a déjà longtemps, les inoyens d’imiter avtiticicllenient les camées, et, 
apres bien des tentatives, on a reconnu rpie la co((iiille marine le grand casipie des 
Indes orientales,." doïit le test présente des coiileui^ blanches, roses, jaunes, 
brunes, etc., était la matière lapins favoralile [ânir la conl'ection des camées artificiels, 
cette lielle substance étant par sa nalîire.assez dure pour résister au frottement. 

Cette industrie a longtemps été exidoitèe avec succès à Rome, qui en fournissait 
les collections d’amateurs et tous les bijoutiei s de France, d'Angleterre,et d’Allemagne. 

ft D’après le succès des (‘amées de Rome, quelques essais ont été tentés en France. 
Les plus remaripiahles furent ceux [>résentés aux concours ouverts par l’Académie des 
beaux-arts de iTnslitut, sous l’Empire; mais bientôt les essais de nos artistes furent 
aljandonnés, et les ateliers de Rome, de Florence, de Venise et de Naples continuèrent 
seuls à prospérer et à répandre partout les camées. Dans ces dernière aimées cependant* 
à la di^mande de quelques-uns de nos premiers bijoutiers, plusieun> jeunes graveurs 
ont tenté de nouveaux essais, en prenant pour modèles les plus beaux camées anti¬ 
ques, et les succès de quelipies-uns d'entre eux ayant outre-passé leurs espérances, 
iki ont l'ormé des ateliers de lithoglyptique. Ainsi, gi^àcc aux efforts do MM. Michel- 
lini, Weiss-Muller, Lalondre, Salmsonn, etc., nous pouvons nous llalter de voir 
luentùt Fart de la gravure en pierres fines et pierres dures se relever parmi nous. 

iduant à la gravure di^s camées de coquilles, elle est aujourd'hui exercée eu 
Fi ance avec le iilus grand siiccès, et [lous dirons même avec autant de talent et de 
jicrfection qu'on Italie. Ainsi les camées de MM. All>ila-Tîtiis, Reynaud, Lamant, 
lUancliet, de (îrègory, Derloux de Mai^eille, etc., soutienneni la comparaison avec 
ceux des plus hal>iles camèishîs de Rome. » 

Les camées français ont, du reste, dès ce moment, un avantage marqué sur les 
i:.ailiées romains; ils sont sensiblement moins chois. Cotte modicité île prix tient à 
l'inlroiluction du tour à portrail dans cette fabrication; il permet île iionsscr rapi¬ 
dement, et à peu de frais, les ébauches jusiiu'à un point extrèniomeni avancé; l’artiste 
u'a plus que le dernier fini à donner, 

Mo>n.\ies et M?hïAif.LEs.— La gravure des monnaies et médailles, comme celle des 
coins cl poinçons qui servent à obtonii- ]ku‘ ostampage des ornements en métal 
destinés a la décoration des jiîèces d'oriévrerie, consiste ou une véritable sciilptm e 
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sur métal, qui un différu diî la snulptiirn ordînaiï'c^ qiiu j)ar les prorédés tncliiiirpies, 
dont uoiis n'avons pas à jjarler ici. 11 faut tout le taloiit frartistns foi1. distingués pour 
donner du cliarme à de petites conipüsitioiis ii'ayaut ((u’un faillie relief, et qui sont 
d'une extrême inqiorUmce, tant iiarœ qu^clles sont destinées à rappeler a la postérité 
do glands événements sous for rue de médailles, ([ii*à assurer, sous formes de mon¬ 
naies, la loyauté dans les transactions. 

» 

GnAvruKS en crei x et en relief*— Xoiis devons dire ici quelijnes infds des moyens 
<le décoration (pii se rapportent à rorfévrerie et à la Idjoiiterio, et se riq>procIieiif. tb‘s 
procédés sur lesquels nous aurons à revenii^ plus loin. 

La giavure est le nioyeii de décoration le général pour les métaux et les 
niatiéres ipii se travail lent avec les outils traucliaiits* Nous allons donner bientôt 
un curieux exemple de ce travail fait sur racier’ le guilLocliage et la gmvure lïour les 
métaux précieux, les incrustations pour les métaux comme pour le bois, cest-a-dire 
rinsertion dans des enlailles convenables de substance différente de celle qui forme 
le fond, forment des moyens de décoration iniportants obtenus pdr des procédés 
qui consistent essentiellement en des gï-avurcs creusées dans la surface d décorer, en 
raison des dessins à obtenir* La question d’art, celle des lignes formées par ces gra¬ 
vures diverses, rentre dans les question de dessin dont nous allons bientôt traiter en 
détail* Nous ne nous y arrêterons donc pas ici. Il en est de même de la plujtart des 
moyens de décoration dont il nous Teste à parler. 

Les nielles, formées par une incrustation de matière noire qui remplit une gravure 
en creux, donnent par suite des dessins noirs bien apparents; rincrustation s'étendant 
par raction cliimiqne des substances incrustantes, produisent des effets tré&-hem‘eiix 
sur Targent. lies nielles ayant plus de cliarme comine moyen de coloration (jue comme 
gravure^ nous en traiterons en parlant des colorations et des émaux qui jouent un 
si grand rôle dans la l>ijouterie. 

Décoration des armes. — Les hommes de tous les pays et de tous les temps; dit 
M. de Luynes, ont aimé les armes lichenieiit ornées ; ce goilt a été poussé plus loin en 
Orient que partout ailleurs. Les gainituros d'or et d'argent, Ibs éinaiLx, les pierres 
précieuses et de second oi dre, les nielles et les tiligi^aues, le repoussé, la ciselure, la 
doiTU'e et largentiire on feuilles, ont été prodigués sur les armes de hixo, et dans' cette 
belle industrie, les Indiens, les Birmans, les Malais, les Persans, les Japonais, les 
Chinois, même les Géorgiens et les habitants de la lîouhharie, liéritiers du faste de 
l'antiquité asiatique , ont été et sont restés nos maîtres. 

PlusiLnu’S de ces moyens de décoration qui emidoieut d’une maiiièie particulière la 
gravure et la ciselure comme procédés, sont restés spéciaux à la décoration des armes, 
ce sont : la damasquine, rincrustation rasée etriiicrustatLon en relief* Nous parlerons 
ici des effets obtenus par ces mélanges de I or et de Facicr. 

Damasquine. —Le métal a damasquiner estliaclié finement dans les parties à décorer, 
et For refoulé sur ces parties cliaufTèes y adlièro très-fortement. L'est de Damas et 
surtout de l'Inde que nous viennent les pièces les plus rcmaitiuables. Cet art a été 
importé en Europe vers le xyi"" siècle* 

Incrustation rasée.— I/incrustation rasée est analogue à celle pratiquée dans 
Féhéiiîsteiie.Le dessin gravé eu creux profoiidément est rempli d'un fil d'or, qu'on y 
comprime fortement, puis la surface est polie* l/incmstatioii des métaux précieu.x 
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était, dans rautîqiiitô, une industrie appliijiiée non-seulement aux armes, mais encore 
à la statuairt^ et à rameiiblciiiicut. On peut, voir au musée du Lmivr(ule petites statues 
épyptieïuies en bronze iucnistées d’or ; au timsée de Naples, des statues et un caiidê- 
lal>re de lu'uii^e incrustés irargeut ; au musée d arlillerie de Paris, un glaive de bronze 
avec des (ilets incrustés de même métal. Ce genre de travail est fort bien exécuté par 
les Indif^ns, et, à leur exeniple, par les meilleurs anmu'iers français. Il donne en 
général aux armées un cararlère orieidal. 

Jiîi fonderie rt^yale rie Berliti avait exposé à Londres un curieux essai de rénovation 
de œt art antnjue, cousis tant en des caii délai ires de fer à filets d'argent. A TExpi^sition 
de Paris, une statue ainsi décorée et sortant du même établissement, possède un ca^ 
4;liet tout imrticulier qui rappelle les productions de Tantiquîté. 

IxcFinsTATiox KN^HKLmr,—L'incrusbatîon en relief est une variété de celle <pii 
précédé. Au lieu d’araser l'or avec la surface, on le laisse en l'elief pour le modelpi' 
et le ciseler ensuite, (let art est acLmiraldement apiiliqué aux armes et a la Idjoutene 

k 

jiar les Japonais; il fleurit en Europe vers le temps de Henri IV. Après avoir été 
abamlonné, il est porté aujourd’hui aussi loin que possilde, et rRx]iosition de l8âo 
a montré île curieux jirixliiils île ce genre dus à niïs artistes arm u ri ers. 
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DE LA PEINTURE. 

.\pirs avoir parlé de l'Arolûtectiire et de la Seul pilliez ][ nous reste à traiter de 
1’aj>ïilîcation à rinduslnede la partie des heaiix-arts qui utilise le dessin et la cmiieur; 
de celle qui, dans sa pins complète expression^ éveille en rions des sentiments parti- 
rnliers, et nous conduit jusqu à Fidéal a Taide de riinitation ; en un mot de la peintun^ 
Nous avons déjà dit quTI y avait, comparativement à Tantre art d'imitation, à la 
sciiljdure, une olssen^ation importante à faire. Tandis que rïndustrie enijilole dans le 
cas des apjdications de la sculpture toutes les ressources de l'art, que la liaison de 
rinilustrie avec celle-ci est inlime, puisque le moulage, en muHipHant timtes ses 
productiotis, en fait des objets de commerce ; que les besoins des arts industriels, de 
rorfévrerie [>ar exemple, exigent fréquenirrrent des créations nouvelles et tout A fait 
artistiqiuïs; dans la peinture, au contraiï'e, il existe une profonde séparation entre 
l’art et l'iiuliistrie. Sans doute, la peinim-e elle-même est employée avec lotîtes ses 
ressources pour la décoration, comme loi’sqidun appartement est orné des tableaux 
des grands inaiti’es, lorsciue sûr un vase de porcolaine un peintre halrile ptdiit une 
scène; mais il y a lii emploi dîi’oct de la peinture, encadrement dTin produit artistique 
par des travaux industriels, il n'y a pas industrie. C’est loï-s<ju'on imprime du papier, 
des étotfes, suiviuit certains dessins et en certaines couleni's, avec un nomt>re de 
loin Uns limité (et l'on crée alors seul ement des produits bien éloignés dos œuvres de la 
peinture proprement diU^), qu’il existe vraiment une industrie enjployaiit directement 
les ressources élémentaires de la peinture. Sans douU^, il n'y aurait nul incom'énnmt 
à étmlier en même temps les beaiix-arls et les arts industriels; il serait même, sans 
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c(Jiilretiit, roi‘l utile tl'euseiguei' d'aburd la seieiice eüiiiplèterlu peintre pour en prendre 
ce qui serait apjdicable à l’art iiidiisti îol; mais, outre rinsulïisance de nos counais- 
sances qui ne nous permettrait pas de reiitreprciidre, ce serait sortir de notre cadre. 
Nous croyons inutile de partir de rétude coiuplèle des procédés de Tari pour apprécier 
ceu,x de i'iiidustrie, qui se tient dans nue sphère plus modeste, les procédés aussi l>ieu 
que le ljut a atteiudre étant ditréreiits. 

lusistoiis un peu sur une considération que nous croyons importante, et deiuandoiis^ 
nous sur (iiioi repose la séparation dont nous venons de parler. 

La peinture se fait, comme chacun sait, à Laide de couleurs que le peintre mélange 
siu‘ sa pialette et qu’il dépose siu’ lu ti>ile avec son pinccaiu Le résultat de toutes ces 
teintes comljinées, de leurs superpositions et juxta-posilions ijui en changent l'elfet, 
constitue le coloiis qui donne les résultats si admirés de tous, sous la iiiaiii des 
grands maîtres. IL résulte de la muilitude d’éléinents qui concourent à une œuvre si 
complexe, si difficile à analyser, qu’elle n'est évideimiieut Imilalile (même imiiarfai- 
tement) <]iie par nn trés-hahile artiste qui appréciera tout le travail du maître, senlim 
tous les conti'astes de couleurs, el pourra, par tm travail opiniâtre et seulement en 
om}>loyaut les mémos procédés, tenter de repasser jïar le niéino chemin. Mais un 
seuihiahle résidtat peut-il étri‘ obtenu industriellement ? Peulûl exister pour la pein¬ 
ture un procédé qui, coiiitne le moulage, restampage pour la sculpture, permette de 
reproduire et de imiUiplier l’œuvre pi imitive de l’artiste Ou peut répondre non, à coup 
sûr. Il est évident qu’il y a, dans chaque coup de pinceau, dans l'effet résultant de la 
su per position des couleurs, qnel<[ue chose d'inimi table que les procédés industriels 
ne peuvent donner, si i>arfaits, si ingénieux, si compliqués rju'on les suppose, sans 
jamais pouvoir admettre qu'ils atteignent à la combinaisot]! iu<léliuie de teintes que le 
peintre emploie. Bien des essais tentés dans cette voie ont fait apprécier coml>ien la 
sohilîon complète du problème est ijupossiblc, comment on ne peut dépasser une 
imitation assez grossière, dès qiLon clierche à atteindre des résultats pour lesquels 
un certain nombre de teintes plates est insuffisant. En effet, c\?st essentiellement par 
suiicrpositions de teintes uiiifonues, successives, qu’opère l’industrie, même pour 
obtenh' des dégradations ; ce n'est qu’en opérant ainsi que le travail d'application 
de la couleur peut cesser d'être artistique pour devenir mécanifiue; mais alors 
ce n'est qu'avec bien des efforts et par hi répétition à rinfiui des opérations, que l'on 
parvient à des résultats quelque peu comparables avec ceux de la peinture propre¬ 
ment dite. Ce n’est pas pour décourager les inventeurs (jiie nous faisons ces observa¬ 
tions; nous voudrions plutôt qiLun y vil le mérite qiLii y a à surmonter, même incom¬ 
plètement, les grandes difficultés ([ui s'opposent à la reprodiictioii des œuvres d'arL 

Cette condition, f[ui fait du produit de la peinture nue œuvre unique, non 
sasceptilde de reproduction par un procédé du domaine de rindustrie, ne permet 
pas de considérer fœuvre du ]ieintrc comme rentraîil dans riirt iiidiLstriel ; c'est un 
produit des beaux-arts, et il n’y a pas à en traiter ici autremeut «jiie comme d'un objet 
d*étude, comme d'un modèle [ilacé dans une s[)hére plus liante que le produit d’art 
industriel, comme fournissant les lois fondamenlaies des Iiarmoiiies des lignes et des 
couleurs tpii ne doivent pas moins guider la main du plus obscur ouvrier rpie celle 
du grand artiste, du maitn^ le plus éminent rfuî se livre a des travaux d’un ordre pins 
élevé, d'une éifficulté p\n^ grande. 
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r4tï qui rentre dans l'art indiisti ieJ^ c\?st d'abord remploi de tonte la pmniéx'e partie 
de Tart dn peintre^ du tract\ du dessin en tout genre, jjroduit de manière à pom’oir 
être midtitïiié par iin procédé technique. En second lieu, c'est Eemploi des couleurs 
niultiples, et pour æt emploi, conune pour le dessin obtenu à Taide d'niie seule couleur, 
on utilise les Gonnaissanees actpiises pai^ l'étude, les reelierebes laites par les niaitres 
de Fart dans les condîtions les plus coiiiplexes^ maïs des procédés plus simples tpie 
ceux qu'emploie le peintre ne pennellent toutefois d'en utiliser dans ce cas qu’une 
partie assez minime. 

Nous distinguerons deux catégories dans les produits dont nous aurons à traitei' 
au point de vue de femploi des colorations, produits dont rimportance industrielle 
est considéralde. 

Ceux qui sont obtenus par rapplication de matières colorantes, au moyen de 
luocédés de même iiatiiie que ceux i(u'enipkne la pointure, c'est-â-dii‘e en déposant 
des couleurs sur des surfaces con^^cnablement préparées. 

2" Ceux qui sont d^is a rassenil>lage d’éléiiients de c<jiileurs et de formes diverses, 
de telle sorte que leur ensemble constitue un ta}>ieau composé d’un plus ou moins 
gi'and nombre d'éléments ditféi'einmeiit colorés. Ce procédé e^sl tout spécial à J'arf 
industriel et fournit le moyen de décoration des étoilés, tissus brochés, tapis, etc. 
Il élève dans quelques cas les produits a une valeur ai'tistique incontestable, qiCà 
priori ou ne croirait pas possible d’atteindre par des nioyeiis dont Temploi semble si 
difficile. 






























SECTION V 


APPLICATION DE COULEÜIIS 


i. \)Mm 


Ees prucedü:? du dessin, de la represtnitatiou des objets à l'aide d'ime seiüe cuuleur, 
se divisent eu deux genres bien distincts, que nous retiouveroiis dans les divers 
procédés de gravure, qui ne sont que des manières spèciales de dessiner uüranl 
Pavanlage de iouinir des moyens de reproduction à Paide de Pimpressioin 

Le premier consiste à représenter les corps par la seule imitatioji des etTets de la 
lumière qui éclaire ces corps et rions les rend perceptibles à la vue. Le dessin à 
Pestompe, le lavis sont les types de ce genre de dessin qui s'attache, comme on le 
voit, à mie production de teintes plates ou dégradées, a rendre les oppositions de 
Jjarties brillantes et de parties r>l>scures; en un mot, à reproduire ] apparence du corps 
éclairé par la lumiéi'e qu'il s'agit de j'eprésenter. 

Le second procédé doit être considéré comme supérieui^ au pi écédenl. Au lieu de 
représenter simplemenL, par mie quantité convenable de noir déposé d'une manière 
quelconque, le ton de la lumière qui éclaire la surface d'un corps, on cherclie à 
ligurer par le tracé des lignes les plus propres à doimej’, en même temps que 
Peiîet de la lumière sur le corps, Pidée la plus exacte de la forme, le sentiment des 
ligues de coui'hure auxquels les artistes attachent avec raison tant de valeur. C'est 
ainsi que s'emploient les haclmres. 

Monge, dans son Traité de Géométrie de^eripiwet explique l’intéi^l de ses belles 

recherches sur les lignes de courbure des surfaces, par Putilité de leur emploi pour le 

dessin. Il a jirouvé i[ue les lignes de plus grande coiu'bure passant par un point d'une 

« 

surface étaient tou jours au noml>re de (leux et à angle droit entx-e elles. Pæ- consé¬ 
quent, jioiir chaque objet, el jiotir rUat|ne partie de la surface d’mi objet, il y a îles 
contours de lignes, île liachures Ifoi'iuées siu la surface du dessin par la proj-etïtion 
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iViin systéïiiü ilu lignés de grande coiirlnirel [>lus [n r}[neH ([iie Ions les antres à denner 
une idée de la courhnre de la suriace, et ees lignes [dns on moins larges^ [dus ou 
moins rajiprochèeSj produisent en mémo temps les teintes voulues pour représenter 
Jes effets de lumière. Les dessinateurs emploient ces {leux systèmes de lignes^ préfé- 
râbles à tontes les antres^ lorsque^ pour forcer plus facilement leurs teintes, ils croi¬ 
sent les baclinros. 

« 

Après avoir êla.hli les principes des modes de représentatioiï des objets parle dessin, 
et avant d'en arriver à leurs applications dans les industries qui ont pour but la mul- 
ti|»Iication de Cf*s représentations, nous allons étudier les lignes, les contours destinés 
à r ornementa lion et qui offrent un grand intérêt an point de vue do cet ouvrage. 

I/histoii e du dessin en général, des enlacements des lignes, est impossible à pré¬ 
senter sous une Ibrme systématique satisfaisante, bien n'est plus cairricieux, plus 
facile à varier que le tracé de quelques lignes, et la cî-éation du type original doit 
être réservée au domaine de Fart pur; toutefois il ne peut être douteux qu^aiix diverecs 
époques de Tari, les dessins qui plaisaient le idus aux yeux étaient d'un genre déter¬ 
miné* C’est surtout pour l’ornementation qu’il en est ainsi; les éléments en varient 
moins, en effet, que la nianifu'e de représenter, les objets et le mode de lem* groupe¬ 
ment; est là ce tpie nous allons cliercher à indiquer eu étudiant les contoiu'sde 
quelques uiolils d’oiaieinentation en eiux-mêmes, c'est-à-dire tels que les reproduit 
l’industrie par l’impression en noir. 

Nous passe]‘ons successivement en revue : 

1" Les tracés et combinaisons géométriques, essentiellemeut immuables dans leurs 
éléments constitutifs, dont remploi ou Fexdusiou peut seulement varier dans les 
divers styles. 

2“ Les dessins qui, sans être formes géométriquement et sans rajipeler directerneni 
les formes des objets naturels, sont créés par les artistes et par suite varient suivant 
les styles* On les rencontre employés pour la décoration des produits industriels, 
notamment des édifices aux diverses époques de l’art. On en a vu un grand iiomln e 
dans les exemples donnés surtout en traitant de rarclîitecturc, et reiirodiiits à uim 
échelle siiJfisaiite pour qiFon piU apprécier les détails de rornementalion. Les tmeés 
sont soumis entièrement aux principes que nous avons indiqués eu parlant du cas 
plus complexe des formes ; c'est T harmonie de leui's proportions qui en fait le ch amie. 
Ificii (pie souvent créés par le caprice, plus somTtU encore ils provîenDeiit d’imita¬ 
tions albirées de formes naturelles dont on n’a gardé que l’esprit du contour, les 
harmonies linéaires. Ils ne repr(îsent(.uit plus les objets, mais ils on ont conservé les 
proportions et le caractère; souvent, d’ailleurs, ils viennent se mélanger avec ces 
imitations dont il nous reste à parler* 

3<' Les dessins d’imitation d’objets pris dans la nature, de feuilles, de lleui^, etc,, 
esseiitie!I(?ment produits par lafant{iisie, rentrent dans l'art de la peinture; tout au 
[}lus peutron les en sépai‘er dans quelques cas où ils spnl décoratifs plutôt que destinés 
à éveiller des sentiments. Cette partie est presque insépamble des couleurs; nous eu 
tiaitei'ons brièvement ici pom^ y revenir en paidant des applications des couleiu’s* 

C(' (pli distingue essoiitiellement les doux provuiêres divisions rie la troisième, c est 
Éjue les éléments (pii y sont compiis sont iiécf^ssairemeut soumis à la répétition; de 
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siiiililiis eîilrela(!enieiUs de iiui ne teinieiit [pas à rijnitation ne peuvent être 

reiiuuïiuès qu'eu se répétant; lie peuvent conduire A l'harmaiiie ou jjeu'mettre d’éviter 
la confusion qiden satisfaisant à cette condition rii^üiireuse. 


P LtGKES GÉOMÉTRIQUES. 


Nous avons à traiter ici des figures obtenues par des lignes droitos et des eonilii- 
naisoiis diveis>es de lignes droites. On doit y joindre les lignes circulaires, le cercle, 
coiirlie régulière pai excellencej devant connue nous lavons vu en parlant de rarchi- 
tectiire, être considéré comme ayant la iiiémc régularité absolue que la ligne droite. 

Les lignes droites de largeur plus ou moins grande constituent nu éléincnt sonveni 
employé isolément. Des réunions de liguies droites paiallèics, d'écart régulier on 
variable, de même largeur on de largeiu difréreiite, se reiieonti eut fréquemment dans 
Lapplicatioiu Des coins circulaires viennent soux eiU comiilétei" ce genre de décoration 
siin}>le, mais presque toujours les lignes se reploieiit en équerre; quelquefois de petits 
ciitreïacenieiits rectangulaires viennent en faire partie, comme nous le montrons par 
des e.vemijles empruntés a la typographie. 

—- — ■- — -- 




saees^ 




Une des dispositions le plus fréquemment employées est celle de lignes de largeur 
progressive allant successivement en se dégradant, comme dans la figure cî-coiitre. 



Lorsque les lignes forment deux systèmes de ügmes parallèles entre elles, elles 





forment deux ou plusieurs systèmes de Ifïsaiiges, de rectangles dVlemlue variable. 
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Lti figtiœ repi'és^iutf uïiu ile^s dmpo^jitîioiiH lus \ihiiÿ ïiîuivhiyêiïs, un genn* irrïniuuu'u- 
latïoji fûrniuu par des lignes de largeur et éearttniienl va rial île se C4iu[jaiit. à angle 
droit et qui, en couleurs brillautes sur ^stolfes, porte le iioiii d^Gcossais. 

Loi'sque les ligues m sont pas réductibles à des systèmes de lignes droites paral¬ 
lèles, elles n^engendreiit pius qu'nn assemblage confus, si ou les prolonge indèflni- 
meiit. Si on les suppose limitées à des polygoiios, la répétition d’éléments semldaliles, 
de jjetiis carrés ou polygones divers^ cercles, etc., forme un genre de décollation fié- 
tjnemment employé en architecture, et qui entre pour une paît importante dans le 
genre de dessins que nous allons étudier ci-aprés; nous reviendrons aussi pins loin 
sur cette question, en étudiant, à propos du parquet et do la mosaïque, les moyens de 
couvilr une surbit e donnée avec des éléments polygonaux répétés, 

Ijorstjiie les éléments ne sont pas nécessairernent semblables, les formes irrégulières 
peuvent être variées à riiifiui: mais les isigzags ont peu de charme, et ce u'est guère 
qiden lignes courbes qidon les applique à roruementation. Les décorations par 
parties de lignes droites réussissent j>arlaitement dans la grecf(iie, dont le nom indirpie 



assez rorigine, et qui est formée par des parties se joignant à angle droit. Ce système 
ite déconitiou se marie très-heureusement avec les lignes rectangulairefi de Tarcîn- 
tectuie grecque. 


2’* DESSINS VARIANT PAR STYLES. 


La seconde série de lignes est celle (jui, tantôt issue de la famille des lignes droites et 
cii'culaires, le plus souvent comprenant rinlînie variété des lignes courbes, eu modifie 
l'emploi, les proportions ou raîstïu de tous les caprices de la fantaisie, ne reiirodvüt 
pas les objets naturels qui les inspirîuit presque tonjonrs, et se borne à enipninlei* 
seulement quelquefois ïi ceiis-d des contours généraux i>onr y puiser, eu la faisant 
valoir, riiarmonie qui leur est propre, 

(Test surtout dans Tarchilecture que nous trouverons un gi'and nombre de modèles 
de ce genre, (lu'iine foule de rosac(.*s, tle pa!mettes, d'ovales, founnssent des dècora- 
ti<ms tiomlireuses qui se mélangent souvent avec des lignes ondulautés afîécUint des 
mouvements grad(-‘u.\ de huit genre. Ces diverses combinaisons^ ces éléTïients variés 
dont nous avons déjà reproduit him des exemples dans les figures qui précédent, se 
transforment et s'associent de ditrérentes façons suivant les époques et les styles; au 
resté, ayant à les étudier en eux-mènios, nous ifavons rien de mieux à faii-e que de 
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tes suivre daus un cas ou elles sont reproduites ü l’iiiliui connue uriienierUs; nous 
voulons parler de rimprimeiie et siirtmit de l'imprimerie typo^'rapliîtjue. qui^ par la 
iiatnn^ des procédés employés, produit aveu lacilité la nuilLiplication identkpie des 
nicmes éléineiits et leur romliiliaison îndélinie. 


VUjNI^TT 



La lypographte, enlixaiit. d’une manière eu quelqiu? sorte indestruetiLle chaque 
vignette nue J'ois gt'avée, en en remlaiit la reproduction indèrinie, la vulgarisation 
certaine, grâce aux procédés de la ionderie, permet de les comparer, de les classer. 
Loinme on a prouvé que les fables d’Ksopo, et par suite celles de Pliédre et de La 
Lojitaiue, déconlaient de fables iiidieinies, de telits sorte que ce qui jiaraissait inventé 
iioiivellemeiit jdétait bien souvent qiLun éclio d'inventions qui dataient pour ainsi 
dire des pi^emiers j<iurs du monde; de mèine on peut prouver (jne mille sujets de 
décoration qui semblent naître cliaqne jour sons les doigts de nos artistes et se 
répètent dans une mnltitiide d'industries ditîérontes, ne sont que des variations de 
types très-anciens, et que bien souvent les mêmes motifs diversemtmt interprétés se 
retrouvent <lans les diverses décorations. C’est [sonr cela i^uc l’enseignement du dessin 
donne de si grands résultats, au point de vue de son application à Lorneinenlatiou; 
il grave dans la tête de l’élève des éléments qui lui pcTmetlent, même avec des 
dispositions médiocres, de produire, par une sage interprétation, des C(jmpositioiis 
assez convénalités dans un stvle déterminé. 

Il y aurait la une série de reclierclies fort intéressantes a taire sur les éléments 
primitifs de roriiementation; on éviterait ainsi bien des mélanges hétérogènes qui 
déjilaisent. à Lœil exercé sans qu'il puisse s’eu rendre compte. C'est que souvent 
deux vignettes qui viennent se placer a cété rmie de l’autre ont leurs types dans des 
styles tout ditléreiits, tiar exemple rune dans l'art grec, fautre dans l’art arabe. 

Dans rimpossilsilité de suivre tous les motifs d'omements, d’entreluceLUénts dans 
les diverses applications où ils se rôijéteiit; dans les colonnes, les moulures de Tar- 
chitücture, de l'ébénisterio, sur les vases de la céi‘amiqtic, <laiis les taselurcs de Torfé- 
vrerie et de la lajouleriü, nous les étudierons dans quelques échantillons empruntés à 
une application spéciale, où le dessin seul est en jeu, dans la typograpliic. Xous en 
formerons une collection on Ton pourrait venir puiser, si elle était sutfisammeiit 
coiiqdéte, des motifs pour tous les cas et toutes les applicrations particidiéres. 

Nous n'avons pas besoin d'insister pour faire apprécier toute riinportance, pour 
rornementation de tout genre de produits de l'industrie, de bœuvre consistant à créer 
nue im[)orlaiite collection de vignettes par styles et j):ir é[}oques, à Laide des procédés 
déliiiilifs en <juelipic sorte de la gravure en relief sur aider, de la hmdeiie eu carac¬ 
tères et do Limprimerie, dans laquelle ou ]ionrrait foujours trouver les éléments de 
décoration les j)lus convenables pour un style déh‘riuiné. Il faut de plus remarquer 
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que c/est surloul h la lypographie que peut s*apiîli(jiier le [^lus comjilélement Tobser- 
vatioü que nous avons faite en conimeneant sur rulilîté fi-cquente, dans ^industrie, de 
riniitatioii des modèles fournis par les anciens styles, pour des œuvres relatives à 
d<^s idées qui ont passioîmè les sitk'los passés, I^a typographie, reproduisant surtout 
les cliofs-d'anivre des anciens, ne peut cmphtyer pour les décorer convenalilement 
que des ornements appartenant à Tépoquede leur production, afin que les ornemenis 
soient toujours en rapj>ort avec le texte de rouvi'age. 

11 est douteux que Topération consistant a graver sur acier ce vaste ensemlde 
ait des résultats avantageux au [>oint de vue luci'atif et que ce soit une œuvre qui 
puisse SC faire ra[>idemcnt avec les ressources de la seule exploitation commerciale; 
mais so]i intérêt n*eo est pas nnniis coiisbléralde, tant parce qu'elle fournit la seule 
liast; logique de la Ixdle ornementation de la lypograjtliie, que parce qu'elle permet 
surtout di? vulgariser :i T infini les élémeuts essentiels de tout genre d'orueniimtatioii 
pro]>J'es à être utilisés égaleiiient dans toutes les biunches du travail iudiLstriel. 
Nrnis en donnerons des exemples tant par des gravures spéciales ([u'en emju'untaiit 
à la Fonderie {/énérale^ i.pû a entrepris la réalisation de ce projet, les tyt^es de quelques 
genres j)niicipaux. 

Nous traiterons siirtoul ici des vignettes no rappelant pas d'olqot déterminé et dont 
Télégancc est facilement sentie grâce â la répétition qui est une condition presifue 
constante de roruenioniation industriello, et rarement de quelques motifs fournis 
par des imiUiLions de formes naturelles très-simples, qui, dans certains styles, 
constituent toute roiuementatiou. Ainsi, dans la décoration du style ogival, la 
sculpture reproduit les végétaux de nos pays, et surtout le lierre, la vigne vierge ; de 
nos jours, remploi des rameaux, des fougères, des Heurs et des fruits a été souvent 
miillipliê comme se prêtant à de gracieux motifs. Au point de vue siiécial de la 
typographie, pour les cncadt^ements, aussi Inen que poim rarchitectuie, ils convien¬ 
nent en général moins bien que ceux formés par des lignes combinées avec des 
œuvres r[ui tirent leur charme de l'harmonie de leui’s proportions. 

Pour ce (]ui (*st des sources où Ton peut trouvei' des types sulfisammcnt aullien- 
tiqiies, c’est surtout dans les œuvres des graveius que ron doit les chercher loi's()u'il 
s'agit d’époques qui ne sont pastrés-éluignées de nous. Pour les époques antérieures, 
c est dans les décorations de raî chitecture, dans les produits d’art du temps tpi'il 
faut les chercher, comme dans les vases étrusques pour le stylo grec> dans les orne¬ 
ments ]>eiiits des momies égyptiennes pour le style égyptien. 


STYLE ÉGYPTIEN. 


Nous avons donné iléjà les ornements des colonnes les plvis riches que cet art ait 
produit. Nous ajoutons ici des exemidos de répétilions de palmes, de feuilles et de 
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nears dv lotus, tle triangles, qni étaiüiit les piincitiaux ornements artistiques de ce 




style conveiitioiineL Nous rap|ïellen>ns ici que loutiis les façades des temples égypLieiis 
iraient converlos dUiiêrnglyplies qui parlaii‘ut à resprit plutôt qu’aux yeux. 
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\MT LNlirSTlUEl.. 


STYLE GREC, ROMAIN, ÉTRUSQUE 


ornf'ineiits d(‘ riiiTliitocturo fïœcfino ï^oiil surtout les ovt^s, les imlmes, les 
l'eiiilles frm'aiitlip (jiii joueul \m si izraïul l'ôle iLans la colonne coriiitliieiinc. Nous 

I 

reïu’odoisons ces éléments. T.u [lalme du Iroisièine ornement est empinintée à Heren- 
hinum commît la ifoatrîenie; celte dernièi'e se rapproche de'Varabes«[iii\ 






est une source [Aw^ 
on I en lents grecs; ce 


lécoïKie encore ipie rarednlecture pour fournir A profusion 
sont les vases étrusques^ cauipaïuens fju'ajqnTeiiiienl. Unit 















































































DESSIN. nn 

Ips Domains, Ils y trouvaient le ^ïenre tl’ornements se d^'tîicluini sur foml coloré, 
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f[Lrils in'êlVTaienl Iniit ;mt.re 


et eillpItivaitMil Jiv'^qnciniiirMl ^ 


iMtlaiiiiiiour 







































































































174 ART INRi:STRlEL, 

(LaiiP les moftfiîffties. Les ipielipies exemples lunis rapportoîis ici montrent avec 



quelle profusion les artistes decoiateui’s employaient (aidés sans doute par des pro- 
cédés de poiudl'l des méandres^ des oves, des palmes^ des feuilles, etc., etc. 

La deimièiv vifjiiette est un (^xeiniile du ^eiire de décoration que roii renconlrts 
{lans les édiliees de l’époque la [dus lirillatite de reinpire romain. 


STYLE ROMAN, BYZANTIN, 


l/oinemenlation du style byzantin-roman a [}our carliet spécial la profusion de 
lueiuis oriienioiits tels que petits carrés, pointes de dicuuaiit, l)esai)s, étoiles, zigzags 
entreiacüs. Celte décoration prend un éclat très-grand dans eei laîns cas, tels que la 
mosaïque, les vitraux, dont nous parlerons piliis loin, lorsque tous ces éléments 
multiples xjreuiient des couleurs éclatantes, Xuus ro[>roduisons une vignette compre- 









uauL la phipait dés éléments dont niais parlons id. 

I onsidérer le style roiuan (‘oiniue lioriié à iïg geni'e 


Toutefois ce serait une eri'eur de 
[>resqifeiitiéj‘emeiit géométrique. 
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fîiün süuvenl 1rs ornoments teinlaiït à rrivréHeiilrr des feiülliïges, des nibaiis, etc. 







Rinc^^üu dti sicde 


prennent an eadict tràs-reman]iiàblü; lus dernières vignettes, dont plusieui’s son! 
emiHiinlèes u nn liai nie dessijuileur, M, Sagut, tni deinienl üïig idée. 
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AKT 1N]>UST1{IK[., 


STYLE GOTHIQUE. 


Xüus avons dil dôjà (jue]qiii*îï 


jiiots, à prop<is de rarclntechim gothique, 


d(?s ()riu*“ 






ineiils piopres a cie style. La vi^iie vierge, le ttvile, le chardon soiii s<mvent üniployès 




























































































































llHSSLN. 


I 


i t 


f'Oïimie (lèronvtiuii, et vieinjent se iiïéiiUJüfeT smx n>ses, aux llérlies èUiiiete, aux 








dêcuiipurus seiiiblabirs à île la dentelle^ ijui se réjiiHeut (huis les iiiuiDili es jirodivils 
comiiK! dans les "fiaiides CÉïuslnK'tioiis de ue style. 
















































































































































































































































!7N 


AKT IMK STH1KI,. 



\ 


STYLE renaissance* 


du œilu Hiiiit. uxtruiiUMiiuiit varit's^ cujiimu tinis les [sruihuls 

du Tart dans {‘uttu bnllaiitu pcricKÎe du ureation artisli([uu d\uiu adiiiiraljle féuoiiditù. 
ilij uji trouvi^ à pi afusioij tlaiLs lus (uin rus dus ”ravu\îi s du tuiiips. Un doit ruinariiuei' 
sptHdalemurit dus oiiruuhnjjeiits du tuntgunru, dusnrnujiiuïits ^Tis, blancs snr fond nuir 
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mi mit siirtmit iHô rn‘H|iiO!niiU‘iil i’é|ætési dans I Kcolu allmuandt:) ; des Ruines rapite 
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Uni It's Piinmît'iiinils tirs du d'nul.ri^s ra|v|n?luiil Ips |j:iii]1ivh]X^ [i's 




rioiitoiis rcMipès dew cüiisli viclions de L’èpoqne. Los lypes sont ici variés à tel iioint 
(ju ils délient Lanalyso^ niêiiie en laissant de côté rimitntion des objets animés, qui 
rïut été adiniiableimMit femployés a celte éiioqne comme uioyen de dècoi’ulioii. Aussi 
les col lectious des graveurs de la lenaissaiice soiil-eUes uujouiarimi le^s plus precionses 
que rardsle iiiduslriel puisse consulter, tiràce à l’invention do la gravure eu la il le^ 
diatee. raite a celh- é]KK|ue, elles sont bouieuseinmit eu nombre considérable. 
















































A si r ixi irsTiîii-;i.. 



STYLE LOUIS XIV* 


Les ornements rtii style Lmiis XIV (‘onsbLeiit surtout en grands enroulements, en 



piilmes il'nii grand développement* stniles ou mélangées aver des modèles d'ordre 
arriiitecturalT des médaillons, des trophées, ete. Nulle part plus f[ue dans la ilé- 
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sr.vl^ fin ur rf'trimvi* in 


IK1 

|iompf\ lf‘ ;^i'EMi<lî(isf* cin f‘i*th*. 



Nous f*]i micontreroiis jilus loin encorn plusieurs exemples. 


STYLE LOUIS XV. 


Xous avons déjà donné nomlire d'exeiïjples de la décoration de ce style. On peut 
établir comme soiî caohet caractéristique remploi tonte nouveau des coquilles. Ainsi 
fréqiieiiinient, dans les rinceaux, les extréinilés des reiüllages coutnurnés à l'extrême 
vers la lin ^le Louis XIV y furent rétmies par des coquilles ou autres li^ïnes inspirées 
parlés contours de celles-ci. 
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Airr [XÎH'STÎIIKL. 



STYLE ORfENTAL, — MAURESQUE, — PERSAN 


(jC^s (irieiUfiîix ont los ile iigiiüs dîlf^s ar;ibi*si[vies^ doiU 

nous avons déjà donné des nixoïnijles Irés-bvilkuits. Ces 

lignes irrégulières qui s'enlaeeiil sans aulra loi (iiie la fantaisie, en produisant des 
harmonies toutes s[jéeinies que inrus ne pourrions mieux mniparer qukl une variation 
de piano, à une vocalise. A ees lignes, produit direct du caprice et du goût, de l'artiste, 
se mêlent des fleurs ilc l’th-ient imitées |ilntdL des tissus que de la nature rnénie, et 
eulin des inscrq>tioiis arabes en {■aractérCB qui, ayant des formes de même nature, s'y 
marien! parfaitcinen t. 




Les ai*alîesf[nes fuient 
d'Auguste et de Mécène, 


apportées d'Egypte et ititroduites à lloine 
comim* nous l'ïippreniieTit Vitruve, Apnlée 


dés le tenqis 
et Clandien. 































i)i:ssix. 


I 

^ ilruvi^ s’éleva viviMiiujiU JiuiU iiirnu.'tiieuaeiïiünl, viiiitre ce genre nouveau qui lui \rd- 
i^aissait coutraîre aux jiriju:i]ies <le l’art, autant qtùui luit moral qu^il tloil istï ^n'oposer, 
I<^ï5 aiaJ>i?S(îues oirrmit (Ips de fantaisie, et ]ioii des huilai ions exacles de 

I réalinns de la iiîiiure. 


\ 


ST VUE eKKSAN. 


l.es l'tïrsaiis üC€U]ieut une très-grande place daus roruemeiitaliun oi ieuiaie, suit a 
cmise de leurs tradilions propres, soit à ciiuse de leurs relalions avec rimle . Les 
vignettes que nous donnons ici sont ejupiuntées à des modèles originaires de la 
Perse et nous paiaissent bien montrer la i icliesse de ce style. 
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AKT INlïi'STlîIKL- 


ÉPOQUE MODERNE 


Ld décoration du l'ùijoquu luüdui ne imistr ses éléments dans tons les styles anté¬ 
rieurs, cniiime rîiidiistrîo y clierdie sus modèles pour les diverses fabrications. Il 
serait dilïicile de préciser les voies (jiie suit la iaiilaisie par quelques écliantilions 
peu nonibreux; toutefois, on peut dire que le souvenir de bien des décorations de la 
lenaissaiice se reti'oiue fréijocnimeiU dans roriieinentatioii moderne, mais nvéc 
une interjirélation diflYnente. On peut faire lenLrer dans cette division assez lion 
nombre des exeujples qui suivent 
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Hti doit auïfsi l’imitation assez fiêcpiento dos Henrs, rrimoaux, 

nous donnons ci-dessus nii c^veiiîjdiv, ef ijiu, comiiio nous i avons déjà dil 
p(Mi an ras ydtis pari ici dieroijionl considéré ici y a la tyjiograplde. 


etc., doni 
, cfnivient 


3^^ DESSINS D’IMITATION D^OBJETS ANIMÉS* 


Lt‘S dessins rorinanl nii Lout plus üoiuplet, ayant une sigiiilii-atioii plus pii^dse tjue 
les vîgiielLes précüdenles, qui ne se multiplient pas par des juxtapositions, au moins 
le plus souvent ^ oiU iiien un cachet d'êpoqiie m ce sens que la inaniéie d’ouiployor 
les éléments de dècoralion (ihéit à une loi détcnihnée; mais ces travaux viuîent 
complélenient en raison du goVït de Eartislo et des objets à représeuler* Nous 
zravons pas a nous y arrêter longuement^ car nous anivons aux limites ijne nous 
avons dü nous poser, et la rpiestion, dans toute sa généralité', rentre dans Thistoire 
de la peinture, dcmt toutes les ressources sont souvent employées pour [ïroduire 
roiTiementatioii. 

Cependant à plusieurs époques, de petites eonqïositions souvoïil répiytées mériteuL 
une mention spéciale, car elles occultent une part iinjiorlante dans la décoration, 
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Scurulx^e é^inîen. 


lopjios des momies, couinie il Inît partie tic la décoriitioii des tcmplGs. 

Les Grecs et les Komaios nous onreiit une IVmlo de sujets cUialogues <à respcce tlo 
Iropliée de vendanges ([iie.iioiis doiuioijs ici. 



A Tépoqiie ityzautinc, 
«[ïieimnciit. 


des saints, la tête garnie 


d'aiiiéolcs, se reiiconl.rent 


fré- 



Suîni riierri'- 


A la renaissancü, les syrciies, les animaux fantaslûpics de ttuit. genre, les nymphes, 
les naïades lorment la base tîe tlècnialions élégantes dmit oiï va voir un exemple. 

C’est ]ninci{>alenieni. dans ræyvre de décoration si magniïùjiio et si célèbre a juste 
titre des atx'Cssoires dits arabestjucs du (u<nis eu donnerons plus loin un 

échantilloiiL que le génie de liaphaM, inspiré avec tant de Ironljenr par les riclies 
matériaux, les débris de fresipies antiipies trouvés dans les i'onilles de IloTue, réussit 
à réaliser tout un système de comlnnaisous les pltis audacieuses et les plus lienrenses. 















































I)KS.SIX. 




Ce curioux assf*mljliigo de figures, d'animaux cliiméruiues, irenroidemeiits; œ dé¬ 
vergondage raisonné cîe l'irnagitialion prudiid, grâce à un liarmonieux enrhatne- 



NirêTii?^, 


ment, des elfets teÜenietit l)ien (‘adencés, qm‘ l'cidl ne jieiit se Lasser de les ètntUer* 
le talent il'y puiser d’excellents mudéles. (7est l’exemple du dévelojvpemenl le plus 
conipIeL de la fantaisie. Nous donnerons, coniiué mppelanl ijnelqnes ornenienlalions 



Ciuiru renaiasancfî. 


de cette époque, deux dessins, ruii tjni représente un ern.'cnlrt‘ineiü, l'antre une 
l'rise, qui lapjieiie les décorations flu Primaliæ. 



Ffiifi rc'iiaissatico. 


Dans le style Louis XIV, Itîs Lrojiliées de tout genre se réiiétent à l'inlini, tro- 
pliées d’armes eu gênéi’aL qui, sous Louis XV, deviennent des trojdièes de houlettes, 
de taml ion l ins, etc. 

<Juanl. à répüipie artnelle, il est impossible, au milieu de la niultitnde indéfinie de 
dêt‘Oï'ulioiis ipii sont engendrées par nos artistes, de tous les croipus auxquels leurs 


























































AlïT INliUSTl^lHl.. 



crayons naissance, irimliijncr le frenre i)etites créations i|ué! le goiU ino 

derne sait innltiplier. Lu profusion do llonrs osl nn dtîs ciiracléros les plus communs, 



r 


et nous donnons ici nn Lrûle-ptirrnm sur fond de llenrs qui leprésontc bien ce genre 
èlêgant {VorrleiiieiiUdion ni ï> deï'iie, 



nnUe-purfijms, 


En doliors de ces petits sujets^ les représentations dt' scènes animèos, les ensemtdes 
plus complets, Téveil des sentiments à Taidc de rimitmion, c'est Tai t, ce if est plus 
rindnstric ^ le but, les moyens d^action, les ressources, tout est ditFérent. 

Ce n'est, en général, que combinées avec des couleurs, que rindustrie eniploie 
fréquemment les ressources de Lart, les imitations pour la décoration; nous y 
reviendrons en traitant des colorations. Il s'agit ici de rintercalation d'un produit 
d'art dans un produit indifstriel, et non do la sinijilc création de celui-ci. Toutefois il 
est une limite déjà fort reculée, en deçà de latpieïlo l'iiidnsUie alleint à une repro¬ 
duction parfaite : c’esl quand on so lu-oiiose senl(.(nieiit la ropi<aluction du dessin par 
plusieurs procédés que lions allons passer en revue, en comuiençant par nous placer 
au point de vue do ce qu’on est convenu d'appcîîer rillustration. Cette question doit 
intéresser le lecteur, à qui ce livre oirixi un exemple de toutes les ressources ([iie 
fournit la graviin^ en relief pour multiplier à rjiifini le nombre di^s épreuves. 

























l'.KAVnilK K.\ ISKIJKK. 


(IRA VU RK K N R HUI K U. 


Dans la graviirn en relief, <mi creuse, par un moyen qoelcoïrjne, tonies les parties 
qui ne sont pas recouvertes [uir un dessin [.iac:é sur une subsüince conveiuible* 
Cette substance est racier pour la typograidiie, le IîoLs pour les illustrations, le riiivre 
dans i[nel<[ues cas où unt? finesse et une résistance înterniédiaires eiiti^e celles du 
liois et celle de facier cîst convenable, el. pour ipiclques procédés dans l(?sqnels on a 
cherché a remplacer plus ou moins im par fai te ment le travail du graveur [air raction 
des acides pour prmlaire des reliefs. Nous laissions id la parole à M. Dégard, l’artiste 
qui a dingé roxéciition artistique de celte publication, (Extrait du Uktiommire dc.s 
et Mamtfactuyes.) 

* Le rôle de chacune des gravures en relief est bien distinct : la gravure sur acier, 
pins lente et permottant des retouches multipliées, convient hieu pour la gravure des 
lettres, des vignettes, des traits il^écrituro ayant des parties d'une grande finesse, 
ipiand meme robligation de frappra- des matrices en cuivï-e ne ferait pas une néces¬ 
sité de la gravure sur acier. En ellét, la résistance de la matière sur laquelle on gra^ c 
fixe la liiJiîte de ht ténnîté des fins; et il est bien évident qu’on pourra amener les 
traits d'une partie saillante d’acier à un degré de fîîiesse, auquel on ne pourrait, 
amentîr un liois sans Tisipier de Végreuer. De son côté, la gravure sur bois bien plus 
hardie, Iden plus rapide, a permis tle faire entrer dans rinipn^ssiou des ouvrages de 
luxe des figures, qui, tirées en inêniG temps ^jne le texte, eu faidlitent singulièrement 
rinlelligencü, sans en augmentei^ démosurément la valeur. Le présent, ouvrage en est 
un exemple. 

n La graviu'e sur bois fut lu ventée on introduite eu Europe vers le commencement 
du xv*^ siècle (1300-1'130) ; il y eut à son ajqtarllioii un grand cri de douleur et de 
scandale paimi les amis exclusifs de Tart. Un éUiit aiTivé, à cette époque, au plus 
liant degixî de perfection dans la miniature et dans Fécriture, Les Bililes étaient 
<irnées de petites x^eiutiires lincs, on resplendissaieut les xjliis riclies couleurs; les 
lettres, les mots, les lignes élégannnent dessinés sur la chair délîcahî du parchemin 
semblaient viviimcjit vivre et parler aux yeux. Les cartes, iinentées pies (Fun siècle 
avant, sous le règne de Charles VI, ifétaient pas moins admirables; mais les livres 
de dévotion et les cartes élaieul rares, hors de juix, et senlenient à Fiisage des 
cormniinaiités religieuses, des rliilteaux et de quckpu's ritdies ludjilants des villes. 
Tout à coup on vit se répandre avec profusion, dans la bourgeoisie et pariifi le peuple, 
de gi'ossières images de saints rndemont es<|uisséeH, aux figures contournées et 
barl>iu-i‘H; des rois, dos loiiies do ourles jirotosiiiiomoiit orequos ol dôi)iniillùs de leurs 




























190 


vuT iNnrsTiiii^i 


ècIaOnitt'^s [ùH^uL la grnvnn; sur itnirt i|iii raisait tlt^sriaidre Tart à la ]Kirk‘'i‘thi 

plus gniiul iioîiibre. des luL^uidés Hiiiirhiiées a l’aide de ietlres Uiillees en 

l'Cliel', œiiiine les ligures sur les blocs tltï iiois, aceoîjjpagiièreut les gravures pour les 
expliquer, et du la le Itesoiîi de la lecture, se pnqiageaut peu à jieiu luejia iuseusiblü- 
nicnt à rinveutioii des t'aracleres iiioliiles, et, <Hdin, à riTiipiiineiie [leit'ecliouuéï;, 
qui commença pour la pOjiuiaiilé de la sciéuee la révolutiuii ijue la gravure sur bois 
avait coimnencée pour la pujïijlaïâté de Tari, 



if La gravure sur lads, consacrée jusqu'alors à îles rLqu'éseuUUions grossières, 
devint cependant un art entre les mains d'Albert Durer, né en I A71 à Xureml>eig, Ce 
gland artislè, aiuî (le ïlaphaél, grava des [ilaneiies iruTUï admirable Iseanté: son 
estampe de la » Mélancolie^ ses Vieiges •» font toujmirs radmiiution des iirlisLes, 




















liUAVl HK VS ItELlKF. 


m 


- i-a Fraiire a jKiKStHii'; t|UOlifutis ailisti's distingues ^lui æ stnit livrés avoc succès à 
ee genre de gravure : tels rureiit Joliet le Suisse, l'Alleniainl Uiisiiit k. lîoulemuiit, les 
ki'sneur, et eu dernier lieu les deux l^ipilloiL Ilepuis ]7(>ü, éjuujiie à laijuélle vivait le 
dernier de ces artistos^ la gravure sur bois, pratifftiée par des artistes de [ïeu de 
niérite, Ait peu esliniée. Elle se faisait sur bois do lid à l’aide de jjuiiites Irancliautes, 
procédés qui se prêtai eut mal a rextkaUiou de sujets de gravure très-line, comme 
doivent Hm ceux à intercaler dans les lîvms ptmr les édititnis île hixcn Son emploi 



RestirfyCtitJii (^niinire 


diminuail t'haipic juur^ lorsque Thompson iiitiiuluisit en FraiKaî, vers 1815, Ja uoii’- 
velle gravure sur liois inventée par lk'l^ ick (^n Angjetentî, et montra tout le parti 
i|u on ])onvait tirer di^ son enijiloi pour obieuir les sujets les plus délit'ats. Ce prf>cérlé 
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cnnsisiait à gi’avc^r sur lo bois (b^lsmit ijar des procùtU's Unit à lait analogues A eeiLV 
(le la graviiro vu taille-douce sur ctiivie, en inolitimt de la résîslaiice des libres dans 
le sens de leur kmgiieur pour oliteiiir des Iraits fuis. rêsislaïUs b j* 

Deux proc'edès de i^ravure sur Ivoîs conospondent aux deux goures de dessiii dont 
nous avons parle plus haut* 

. Le preiiiicr (M^iisistc à imiter 1 (ï dessin exaetenn^ut en enlevant, à Taide de burins, 
los parties l)l<'inclies. üe travail, ilit « fae-simile, .. s'appliquant, le plus souvent à des 
dessins trf's-diargés^ rentre dans la première classe, c'est-à-dire que le burin pi'üdnit 
jilutôl des toi nie s que des lignes eoiirb(.^s, 

I^e secrmd, {lit « classique, dans lequel le gi’a^ eur a souvent à interpréter des 
parties lavées on estompéesj so Tait avec des outils à Uices presque parallèles et en 
délei niinant d(?s Hgne^s {le (aiurburo continues, de largeur vailalile (on nkmqdoie en 
général qifiiue souk* série de ligne de ctuu bnro, la plus carîictérislnpie), pour les sur¬ 
faces (îonvoxes ; des teintes rorinêes par dos lignes parallèles, pour les surfaces plates, 
les ciels, etc. 

Nous donnons ici deux exemides de cette gravure employée pour des représenta¬ 
tions de pei“soniiages, pouimontrer toute rétendue du procédé; le présent ouvrage 
est, nous fespéidus, iiii spécinif^ii {jui sera jugé satisfaisant de tout lïoiiit, du second 
genre de travail appli(pLé à la rcqirésonration il(‘S muvres d'art. , 


IMI'IMMKlilli ÏV1’0(;R.\1’1I|(JI)I-;. 


Nous allons eonqdéler maintenant ce i[ni a lajîpoii au jdus inipurrant procédé do 
reproduction du {lessîin à ninprtincrie typographique, dont nous avons étudié en 
partie les productimis dans ce ([ni précédé* 

(j'im|)rîinerio typogra]tlH([ne ifa, dans le {'as général, à sa dis[)osition quiine 
couleur, le noir; mais elle {liîVe Tavaiitago, an point de vue artistique, de pouvoir, 
[inr la natur^î de feiicix^ qifelle emploie, rendre des gravurt^s exirèmemeîit délicates 
et fines, et en même kniqis de d(nnicr des Ions noirs très-vigoureux* Bo plus, les 
i^essources i\v la foudoiÎG permettent de umltiplier, et le principe de la inoliilité des 
types dd au génie (kî Burteuberg conduit naturelleuient à juxtaposer, à varier à 
fiiiliui les combinaisons des vignettes et éléments divers dont nmprimt?rie dispose. 
Cet avantage n'existe qu’à un moinditï degré dans ^impression dos étolfes et des 
papiers points, où le dcissin élémontahx^, le cachet , nv^l reproduit ([ue par des 

^ On doit cilcr, parmi tes graveurs sur hoh les plus? cskmés de Jiosjotifst 'rbompson, Jackson, 
OiTftji Smith, frodard, Quarlley. Hrevii>re, e(c. 
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nioyens trop imparfaits pour que sa imiltiplioation exagérée iPengoniLié lias de 
iiniiil)rciîx dé&utfi, ce qui force à le faire d'une certaine gi andeur en rapport avec la 
largeiii" de rétoife ou du papier. 

Uétude artistique des caractères typographiques, coimne celle déjà indupièe ci- 
dessus des vignettes quelle peut employer, est très-iutéi'essaiite, et ifajamais, que 
nous sachions, été essayée. C’est ce qui nous autorise à coiiqïlétei une esquisse tpii, 
au moins, ouvrira la voie, ^el donnera peuUitre, à quelque artiste plus compétiuit 
que nous, connaissant mieux qaekiues-nnes des industries que nous passons en revue 
dans cet ouvrage et pour lesquelles nous avons négligé lûtm des ipiestions, l’utih^ idée 
de les traiter avec le dévelop]jeiiieîil qu'elles coni]>orterit. 


lUOS CAUACTKÏIKS TVI'lHpîïAEmiOl I S. 


Nous nous garderons d’oeiltrer ici dans des iléveloppeineuis relatifs à la décoiiveide 
de Pimpriniene; et, nous Lornaut à ce qui reiitif^ dans noti'C carire, Jious dirons seii’ 
lement quelques mots sur les modifications successives que le goût a ajiporlées à la 
forme des caractères, afin de mieux faire comprendre révolution historique qui s est 
produite dans tous les éléments d'une industrie que Ton est peu Iialûtué à considérer 
au point de vue de Pai t. 

Chacun sait que c'est la gravure sur hoh^ rimprimerie t^ibellaire applitïuée aux 
cartes, aux légendes, qui a conduit de la reproduction des textes gravés joints aux 
figures cl ridée tle rendre les caractères nicjiûles, découverte éminente t>ar ses résul¬ 
tats, que sût réaliser le génie de Guttciiberg. 

Au manient de la découverte de riinprimerie le type fut fixé (Fiine manière défini- 
live, on au moins ics modifications devinrent plus lentes, plus difiiciies qu'aux 
époques où les manuscrits régnaient sans partage, où l'acliou d'un artiste écrivain 
pour modifier le gofit pouvait être très-grande. Malgré cela, si on passe en jxjviie quel¬ 
ques monuments des divei’ses époques célélires, apres comme avant la découverte 
de rimprimerie, mi vint reparaître d'une manière très-tranchée, Ineii cjue non re¬ 
marquée jusqu’ici, les modifications du goût, les ^11 vers styles, qui, en effet, doivent 
être aussi sensiblos dans récriture que dans toutes les autres manifestations de l'acti¬ 
vité laborieuse. 

La moindre inspection fait reconnaître qu'au point de vue de Fart le caractéie dus 
inscriptions grecques, tout géométrique, composé seulement de parties rectilignes et 
départies circulaires, répond an style grec- celui des manuscrits ronians, d'abord 
altération simple tles inscriptions gu’ocques, prend liientot un aspect tout particulier 
correspoiidanl non-seulement au nouveau moyen de pj'oductioii, à la calligraphie, 
mais encore au goût régnant; on sent quelque chose an plein-cintre de rarcliitecture 
de Fépoque. Plus tard on voit récriture se ti-ansformer et, suivant les ciiaiigcmeuts 
du goût, [ircndie les formes du caractère gothique, genre (Fécrilure adopté générale¬ 
ment au moment de la découverte de Fimprimerie, rappeUmt évidemment, iiar la 
recherche des pointes, lés flèches des constriictums adoptées partout, et qui riqiond 
tou ta fait au style gothique, si naturel à F Allemagne. 
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AKT INni'STIUEL 




Mollirons par qaokpios exoïiiplcs la vorito palpalile do l'os pnipositioiis 


XPHTHI AAEAOH2 €MNHC0H ONHCIMA 

fnscriplion 

\3 î MTIII 5 MîANI) S-O^ 

Ecrildre capitula du ivd siècle- 


Cfi tyiie formé par Taltèration des caractères des iiisci'iplions. 


t N FT N eoo PTIO P ato 

q a ï^sxNOT'istON 

fAOXU SeSTbAU iî> 1 N 

Psautier de Sai&t-Germoin^dcs-Préa {vï^î siècle). 

La forme des loUres s'arrondit dans le î:!:oiU dominant lUms le style roman. 

^hiXirnc%cc>BraKSiaiO 

Écriture minuscule de 

■ 

hifûLorrêfiL' 

Enîtr'fjofn-o Cyc.^bxnfnShoJieni’ 
norntne^.^fyrnrtcep/taJeotvtm 'j 

Bible latine du ixii siècle. 

La callifrraphie modifie de plus en plus les formes et donne naissance aux lettres 
dites bas rh rcme, eiitièretnont difïéïcntes des capitales. 



Êc,TÏture minuscule de 1373. 


Écriture italienne du iit« siècle- 


Les formes aignés sont l'echerchées pour rélégance des lettres. — O’est le style 
gotliitjue (]n] jirend sa forme. 
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Donnons maîntüîîant une copie du type gothique le plus estimé de 1 époque qui vit 
lu découverte de riiiipi iiiierie, 

îrottïimttt înîfcitn»îi0' 
ttAQtw^fmwo îiocftoî ntîwïttDiâf' 




Gnnnm^irL' liiiine4e Donat {édition iylQgra(Yliinue nttrâbiiée à Faust et Guttenbergli. 

Enfin nous donnerons un exemple de la forme la plus élégante conservée par 
premiers graveurs sur acier. 

Cc6 puSficatne et fce pccficBte îlmSicnt a îefiie a 
qiitf; ûjpffcnf fa pavo(e et ea prcôifatioii/ 

Gothique du xvié Hièclu tu typogruphie. 


Le caractère gothique, naturellemont adopté pour les premiers Tiionuinenls de la 
typographie^ subit bientôt une radicale transformation pour donner nos types actuels, 
à fêpoque de la renaissance; ce fut fœuvre de Jenson, graveur de la Monnaie 
de Fiance, envoyé eu î 462 à Mayence par Louis XI jjour apprendre les secrets de 
F imprimerie, et qui, retiré à Venise, grava les beaux types de caractères romains 
r[ue Garamoud prit en^siiite pour modèles au siècle de François Il y réintroduisit 
les éléments classiques des inscriptions romaines, et cette réforme, cette renaissance 
est bien de même ordre que toutes les traiisformalions qui f>ut été alors produites 
dans toutes les directions de fart aussi bien que dans récriture. Le type romain fut 

m 

créé à faide de la réunion dans un inéiiie alphabet des rnimiscules des maïuiscrits et 
des capitales romaines, en modiliant en outi'e quelques foniies tratlitioiiiielles pour 
obtenir une facile lecture, une gTande régularité, débarrasser les lettres d'acces¬ 
soires inutiles et les réduire à la combinaison la plus simple possible de parties 
droites et de i>arties circulaires, Le fut Aide Manuce, imprimeur de \'etiise, qui, 
bientôt apres, grava le caractère iUilbiue dit quelquefois lettres aldînes, « complé¬ 
tant ainsi le mouvement de la renaissance. 

Au xvr siècle, Garamond perléctioniia la gravure et donna aux lettres des formes 
qui font (mcore raiîmiralion des amateurs de vieux livres, à tel point qifanjourd iiiü 
ils en arrivent à nier, à tort suivant nous, tous les progrès accomplis depuis cette 
époque et les déclarent des altérations d\m type parfait. C’est dire que le goût ne se 
transforme pas continuellement dans celte aiiplication de Fart industriel, ce qui ifest 
soutenable dans aucun cas. 

Passons maintenant à l’étude des types des époques plus rapprochées de la nôtre, 
aux conditions de leur perfection pour notre goiU. 

Pour beaucoup de pei^aoniies, tous les cai actems typograpliiques de meme gran¬ 
deur se rt'ssombleut; ce sont toujours, dit-on, des a, des etc. Si toutefois on met 
sous les yeux de ces personnes un volume sorlant des presses d'Kbévir, ou de quelque 
autre impi îmeur justement célèbre, elles sont fmppées de la netteté, de Félégance des 
types, à ce ]ioint que beaucoup en font ctjllection, non pour les lire, mais (‘nmîiie 
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d't^stampcs, d'objoLtî d'arL. Il y a donc un cciiain charme, une cei laiue harmonie dans 
l'ensemble dTin caracR^re, dans nue [ïa^e^ îiuldpeudaiiiinont meme de l'éldganee f{ui 
jnnU a]ii»ai tenir à ehaipie lettre^ car c’est TenBenilde de laxjage ipii parait admirable 
aux amateurs : c^est la considération principale de cliacim de ces éléments qui a fait 
la réputation des dfuix principales écoles qui ont acquis nne juste cêlélnilé en lyjio- 
grapliio : celle des Ehéviis, dont J(3s types ont été imités en grande partio dans les 
caractères anglais les mieux réussis dans ces dernières années; celle des Didot et de 
liüdüui, dernier terme des progrès accomplis en typographie à la fin du dei iiîer siècle, 
et qui a été célèbre au connnencenient de celui-ci; aussi ces types ont-ils d'abord 
servi de guides à la majorité des graveurs français modernes. 

Le principe des caractères Didot était de faire les fins des lettres extrémenîcnt 
minces, ce que permet la gravure sur acier; do rendre cünlinu le passage des fins 
aux pleins, en arrondissant les formes, en daiinant ainsi à la lettre typograpliiqne, 
autant que i>ossible, Télègance de récriture. 

Les EDévirs, et à leur imitation les Anglais, notamrnünt Baskorvîlle qui, au siècle 
dernier, améliora les types et indiqua la voie qui a été suivie avec succès, out Bacrilié 
la forme do la lettre, tpiand il était nécessaire, à la netteté de la ligne, tenant très- 
fortes les parties horiTiOutales des lettres, soutenant les empatlemeuts qui donnent le 
sentimenl net de leur alignement. 

On Jugera l)ien de cæs elléts en opiiosanl deux cai^adléres de ces deux écoles : Tune 
(“hercliant rêlégaiM'e de chaf[uo lettre, Tautre la netteté, le brillant de la page. 


ni JC Didot» 

Etï(> luidtos lioniines excelleuti auînio 
ac vîrtule Fuisse^ et sine doctriiui, na- 
turæ ipsins habitu prope diviuOj per 
seipsos et moderato.s, et graves exstinsse 
FiUeor : etiatn illiifl a<ljiiiig'Cif stï'pîns m] 
luodeiu ntqite virtniem nutui-ain sine 
dnctrîua j quiirii sine natuia valuïsse 
^foctriuauK Ahjue idem ego coiitendo^ 
cum ad iiaturani eximiam alque illiis- 
trem acces&erlt nitic> quærlam cou for- 
inatioqiie dot'triiiæj timi îllud iiescin 
quid praïclariim ac stiigidare sedere 
existere* Nam c;eteraî iieqito tem|)fu’uiii 
suntj iieqne aaat.iim niiiuiiim, iieqite lo- 


Dix Anglais. 

Et;o multos liouiines oxcellcuti animo 
ac viiTutc fuisse, et aine doctrina, iia- 
tiirsü, ipsius habita prope diviuo, j)cr 
seîpsos et iiiodoratos et graves exstitisse 
fn teor : etiaiu illud adjungo s æ pin s ad 
ïaudeiii atqiie virtuteiu naturain sine 
floctriiia, <piam sine uatiira valuissc 
doctrîuam. Atque idem ego coût eu do, 
luiiu ad naturaiii eximiam atque illus- 
trem acceaserit ratio quaKlaiii cou for- 
matioqiie doctrine; tiun îllud iicscio 
quid iiræclariiin ac singuhirc solere 
exisÉore. Nam chutera! iiequo teinpormii 
suiit, neque ætatum oiunimii, iiequc lo- 


Le proljlènie à résoudre aujoiird’lmi consiste à donner les avantages de ces deux 
systèmes aux nouveaux caracLéri^s, en faisant dominer tontefois tout ce qui peut 
contribuer à la netteté de la typographie, à Tédat de l impression, car ceLttï condition 
doit itasser avant toute autre. Nous donnerons ici, comme exemple d’un essai tenté 
pour atteindre ce but, une des dernières gravures deraucîenne fonderie Didot, du bel 
étaljlissement connu sons le nom de « Komleiie générale, où sont réalisées lescondi- 
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lions ci-tlessus indii[uêeft. On a em])nintt! aux Didot une eeidaine légèreté des üntî, mais 
surtout ou a imité dés Anglais ré}iaisseiir des pai'ties horizontales, les traits soutenus. 
Ce qui est surtout nouveau, r'esl la tendance à doimor aux: lettres, dans les Ihiiites 


Nouveati caruClère dë la t'DUdfrriË 


pjgo multos hommes e.xcelleuti aiiimo au virtute fuisse, et sine 
doctrina, îiatvu æ ipsius liahitu pï' 0 ]ïe diviiio^ per seipsos et mo- 
deralüs^ et graves exstilisse fateor : etiam illud adjungo, sanpius 
ad laudem atque virtuteiu naturam sine doctrhia, qiiaiu sine 
natiira valuisse doctriuam. Atque idem ego contendo, cuin ad 
naturani. eximiam atque illiistrem accessorit ratio qiucdani eoiifor- 
matioquc düctï'iuæ, tum illud nescio quid pi'a^clai'um ac singiilare 
solere existere. Ex hoc esse imiic numéro, quem patres nostri 
viderunt, divinum liominem, Afrioîxiuim : ex hoc C. Læliiim, 
L. Furium, moderatissiinos lioiiii[ios et eontineiitissinios : e.x hoc 
fortissiiuum viriini, et ïllis leiuporilRis doctissimum, M. Caloneni 


lixées par le goût, une forme reîctaiigiüaire tout à fait favorable à l’alignement du haut 
comme du bas, qui contribue singulièrementà la netteté dxuit nous venons dYuialyser 
les principes, fin reconnaîtra facilement que ce caractère ifest autre (juc celui de cet 
ouvrage, dont nous avons cherché a faire un curieux spécimen de ce que peuvent pro¬ 
duire les divei's ateliers de la Fonderie Générale et ies liahiies artistes qui les dil igent. 

Les questions dont nous avons parlé plus haut ne sont pas les seules qn'oii puisse 
traiter au point de vue de la gravure des caractères, mais ce sont les plus imporlaiites. 
Nous dirons seulement quelques mots des autres. 

La fabrication des joui naux, des éditions à bon marché a fait naître, eu France, les 
caractèios compactes, c’est-à-dire dans lesquels les courtes m, e, etc., ont grandi 
rehuivemeiil aux longues é, d, etc. Aprt'^s avoir exagéré ce résultat, qui permettait 
d^employer iiour une page un (îaractère plus gros à rœil sans changci' le nombre de 
ligues, on s'est ai rèté à au accroisscinéiit réel des lettres courtes, à la limite qu'on ne 
peut dépasser sans amener la c:oufusiou, le blanc devenant insiilïisant cnlR^ les ligues. 

La nécessité do faire tenir des vers dans mu; ligne, avait bût créer <hqriiis long- 
lenqfs des caractères dits poétiques, dans li^sqntds Vo et les roudtmrs étaieut alhmgées, 
contraire]lient au principe paraissant inviidable autrefois, par ou ne sait trop (pielle 
prétention à une détermiiiation mathéiiiatiÉ(uo clés loiiues des lettres, que Vo d’un 
caractère devait être un cercle parfait. L’œil s’est habitué à i^ette forme, plus gracieuse 
que la circulai re, et on a pu ainsi olitenir les formes iusciites dans un rectangle dont 
nous avons indiqué les avantages, 

Enfin, l’ailoption dos poétiques compactes eût rendu la i>agû trop noire, si on u’eiit 
en meme temps amaigri toutes les lettres des cametéres* 

Nous ne parloïis pas ici des l'aractèi'os allentands. Par amour de la lraditif>u, le 
type de style gothique a été conservé jnsqiYà ce joiii^ en Allemaguo^ nous croyons 
que c'est un tort; c'est, jiar un patriotisnie exagéré, nier h^ progrès accompli dejniis le 
x\<- siècle dans tous les arts, et nous faisons des vœux pour (pie les essais tentés par 
divers savants, et notamment par les frères (irimm, ])our fain^ adopter à FAlleinagiio 
les lypes du reste de rEurope soient couronnés de succès. 
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Quant aux Orientaux, qui possèdent (radmirables niaïuibfTit!?, la forme de 10111*5 
caractères, toute dilTérente do celle des nôtres, ne nous permet pas de les ap[ïrèeier ; 
loutei’ois on sent en eux le style oriental, la similitude avec Tarahesque et rornomen- 
tatioii orientale avec latïuelle ils se mélangent si bien. 

Ce résumé montré combien do (piestioiis d'art cl de goût se ratUichont il la gravure 
des caractères; c’est ainsi que dans mie indtistrie qui pai’aît la [>lus simpliî aux per¬ 
sonnes qui y sont étrangères, il y a lieu à iqqiliquer toute la capacité des personnes de 
goût et toujours do nouveaux progrès à efîèctuer. 


initiales et lettres de fantaisie. 


Pour compléter ce qui est relatif â la typographie, nous devons dire ([iielques moU 
des initiales qui servent à faire les titres, et quelquefois souL placées au commoncé- 
ment des chapitres, comiræ les majuscules rjui ornaient les mamiscrils. Ces initiales, 
provenant direrdenieiit de la tradition des inscriptions romaines, ont été variées a 
j^infini quant aux proporLions de graisse, do largeur relative aux lettres. Nous donnons 
ici deux des types los plus justement appréciés. 



rrii 




Les types ci-dessus appartioniienl à la pure tradition classique, c’est-à-dire qu'on 
n'a pas sacrifié, dans leur gravure, à la fantaisie qui règne pour la créalioii dos lettres 
employées pour dos œuvres de goût, des actions, des factures, etc. On a, pour ces 
cas divei's, créé nombre de types, qui ne sont pas tons de l>on goût, il s’eu faut, mais 
qui, lors([ü'on sait les onqüoyor, driiinont une grande variété et un grand charme aux 
produits de la typographie. 

Ne relevant que ilo la fantaisie, les créations do ce genre ne peuvent pas être 
considérées comme assujétics à des règles quelrnuques, roiirtant il est mie série 
assez notalde qui peut être t^lasséc à ]iart, à savoir celle des caractères dont on rend 
l’épaisseur des pleins très-grande, pour les employer à faire des lignes de titre 
extrêmement saillaiiles à baâL Telles sont les Xorrnaudes (dont nous donnons ici 

LiOM moiiiinioiftiji» iiorloiit ^iir miiriifll<^M uii<^ 

roule; ilo et. imr Mtiilo* illfr^roiilc^M formol ilo 

deux lignes), liaiis lestjuelles les parties habituellement hues sont également rendues 
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t^^aisses. Inversement^ des lettres très-maigres tranchent sur les caractères ordinaires; 
telles sont les Capillaires, dont ci-joint lui ècliaiitülon, 

«« 

U Belgique est une partie Se l’aDcieme daule. Les Belges. Gemak pr la plupart, êleiienl lieis, acmutums à 
braver les iatigues et les pénis: ils fuient les demi® qui purent ire seumis à leurs vainqueurs, 


Parmi les lettres de fantaisie proprement dites, nous donnerons un certain uomlire 
d’exemples pour faire apprécier, par nu chois sulfisaiit, toutes les variétés (jne nos 


L^^ltres blanches. 


SHSÏif'iBiE B1 lA î'BÀHCî MA'mHaS HH'iî'ÏÀ'iBE ïï AeiîCeiî 

ïï,-ï.sw.v‘.5‘4i v*v;rrî?i*T v.s '.r4‘ï;u'rus‘5iïï '.iA'.5’îçiî 

f >.■.*!« wV W m ^..,1 H !• W üÉ^iyu W ^ 



AiHicpue^i: ûfnéea. 



Allongées omées. 




ÜUotnantrs. 




graveurs ont créées* Nous montrons des ktires Idanches/omlin't'ït?s^ antiques ornées, 
ûttonuuies, etc. Le rliamp est évideoiiiumt indéfini. 
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GALLIGRAIMIIE. 


Gsl cIg la nature du dessin, et constitac un produit artistkjue qui a subi 
des transformations nauUipies lueu plus iiomlireuses qu'on ne peut T imaginer, telles 
eiiliii^ que les connaissances nécessaires pour la lecture des chartes et anciens 
manusciits constituent une science spéciale dite paléographie, j* 

Il nous est dilïidle de parler des anciens manuscrits au point de vue de Tart, 
d^ajouter des déUiils à ce que nous disons ailleurs ; nous nous contenterons de rappeler 
ijnc les deniiei's progrès dans rexécution des niaiiuscrits avaient conduit à ime net¬ 
teté [>lns ou moins voisine de celle qu'on a obtenu par la typographie, perfection qui 
ne sera plus jamais recherchée à Taide de travaux de cette nature j puisijuils ont cessé 
forcément le jour oiï rimiirimerie a été inventée. 

Il serait oiseux de nous étentlre beaucoup sur les muvres de nos calligrapbes mi> 
déniés; il faudrait étudier des fantaisies calligrapiiiques prétentieuses qui iront aucune 
valeur artistique. Nous ne nous occuperons ici que de l'écriture courante, (jiie depuis 
les derniers progrès on appelle « anglaise dans notice pays. C^est dans la régularité 
de la pente, dans le passage graduel du plein aii fin, que s'obtient la grâce de cette 
écriture. Nous en donnerons un exemple par une ligne d'anglaise Firmin Didol, 
chef-d'œuvre de la typogr^apliie moderne tant par Félégauce de sa gravure (jne par 
F heureux système de sa composiliom 







mm) 


Depuis qmdques aimées on a essayé quelques caractères plus droits on pins penchés 
(jui ne manquent pas<le gnice. Nous doniienms ici un exemple d’un des plus élégants. 
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Tiï.\its m'kcritcre- — Dos calligraplies, en prenant rhaljîtude de créer des lignes 
agiTables à l’œil, ont tenté de les encadrcî' de petites conqiositions a la plume, dites 
traits d'écriture. r..a typographie, qui a fixé les premiers types en les soumettant, à des 
procédés de l eproduclion indéiinis, vient de rendre le même service aux traits d'écri¬ 
ture. en surmontant de gi-audes dillicultés de faleic'atiou toutes spéciales pour per- 








IMI^HIMKIUK TYKKTHAiniIQl^K. 

niettre le inéhuige des <vnractères et des traits. Il y a là i[iie!i[iniittaH à voir ainsi 
tixer des compositions passagères, donl il est juste i1p direj tf>iitelois, qne la gravure 



en taillodoucé avait déjà multiplié les modèles, ^ioiis en donnerons un exeinplci 
empriuitê à la Fonderie gênéraiei qui vienti par cette création, de coniplèler luuireii- 
seineiit un type célèbre connu sous In nom de ffolliiqve ornée. 
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•AU? 
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INITIALES D’ANCIENS MANUSCfÈlTS. 


J, es iiJiumscrils aiirieiis et iiième les pleiniei's livies iKipriiiiés étaient illustrés :t 
l'aide dliiitiales dessinées en général snr un fond Idenoii nu fond iÏQv \ quelrpicfoîs 
avec des compositions fonliant de petils tableaux, des miniatures dont nous parlerons 
pins loin, eu Iraitaut de la [ïeiutnre aux diver ses époques, car ces coniposilions très- 


étudiées étaient 


1 du moyen âge. 



Nous ne reiiroduirons ici (pie quelques lettres clRsisies parmi les plus simples qui 
oriieni d(‘s têtes de chapitres, tant des inaimscrits que des premiers livres où Ton 
essaya dc> remplactu- les ininiaLures par des gravures. Elles ont tellement varié aux 






















































































(lUAvnu: i:x ‘rAiLi.K-nvincK kt i.n’iieKHiAi^iiiK, vto 

épciqin^s <]u’on i*ourrtûl clfïi^î^(T les iiiatinserils par les types [>iinri[kaiLv ües 
in\tialt?s placées en léte des cliaiiitres. Sans doute les artistes calUgniphes dans ces 
civatinus obéissaient <ï leur fantaisie, mais sons rinlhience du goüt^ iln style de 
répo(.[ue où ils vivaient. 

De nos jouis.on eniploit.! rarement des initiales ainsi ornées: ce n'est ipie [anir 
quelques ouvrages illustrés quVm en voit t|nelquerois* t'iles se détachent alors en 
général sur un petit dessin qui est une véiiialile coiiqsosition ayant jilns on nioins de 
rapports avec le texte de l’ouvrage, ijuelquefois elles enipriintent leurs ornenicids soit 
;i des ileurs, soit a des pei-sonnages de raritaisie, couiiiih dans les exemples ( i-aprés. 



K T LlTllOGUAlMllK. 


Nous parlerons bientôt^ en traitant des nielles eîn[ïlf>yèes dans la décoration de la 
]>ijouterie, de rinventioii de la gravure en.tailh>doiice; laissant de roté la question 
liistorique, nous dirons fjuo le travail des plaiiclies de cuivre ou cracier pour y 
creuser les lignes d*uii dessin comprend deux procédés correspondant aux deux genres 
do dessin dont nmis avons pai' 16 . 

Le [Hemier est la gravure à reaii-Jbrtej dans lequel on fait creuser le métal par la 
morsure d'un acide qui atta<pie les parties découvertes à raide dhuie itoinfo qui a 
tracé le dessin^ sur une planche préalablonient rtmverte d’un vernis îolliérent, neilo 
action de raride, toujours qiiolcjue peu irrégniiére, Ibrmaiit un trait de largeur 
conslantOj n'est évidemment pas convenal>Ie pour créer des lignes nettes et forté- 
nieiit accusées par des largeurs varialiles; mais ce pïvïcédé couvient essentielleiuoiit 
jKjur [iroduire des teintes. 

Le stM:oiid constitue la gravure au burin conduit (lire<'teinent par la inaiîi de l’artiste; 
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tfesL EïiiiKL qii ont été prnduitüs les æuvres des maîtres ; c'est dans leurs travaiLv que 
peut se recoiiiiEiitre I'avaiita;^e de Teniplid bien ciiteudu tics liâmes de grande cimrlmre 
pour reproduire de la manié je l:i pins satisfaisante des corps de toute forme^ par un 
mode de représentation mieux saisissable (jiio tout autre et qui assurera tonjoui ‘3 la 
supériorité des œuvres bien cou ip ri scs sur les plus admiraJjles résuUafs de la plioto- 
giiipliie et autres procédés qui ne [ïcuvent fournir que des teintes 
Les moyens d’obtenir des gravures rentrant dans i'ime ou l'autre des séries ci- 
dessus iiidijpiées sont nombreux ; nous ii'a’^ ons pas à nous y aia^êtei' lougueTiienl* 
Nons citerons dans la première catégorie la gravure à la manière noire^ et dans la 
seconde la gravure numisiuatique, qui offre de si cmieux résidtats par la projection 
des lignes courljés siu:cessives de la surface à représenter, coupée par des plans 
parallèles^ mode de représentation moins parfait tpic celui que peut donner remploi 
des lignes de grande courbure, mais cependant iiien remar<jualjle, 

J,a gravure sur cylindres, hase delà belle industrie des toiles peintes, doit être 
citée ici T car ses produits, si remarquables au point de vue des procédés lechniques 
employés, ont soin ont une valeur artistique qui est loin d’étre négligeable. 

I-a lithographie est venue, dans œs dernières années, fournir un moyen sîmijte et 
facile de inidtiplicatioii des dessins, en olïrant cet avantage que c'est rorîginal même, 
le travail de Tartisle qui est déposé sur la pierre, et que T impression rend directe- 
mout, sans passer par rintermédiaire d'nn Iradncteur souvent peu fidèle. 

Oisons loulelViis t|iie la lithographie, thml les dessins ne peuvent être tracés sur 
[derre qu avec un crayon gras et mou, <luiit les noirs sont d'une apparence grenue, 
ne convient pas pour les travaux qui demandent une grande netteté, une grande 
précision, et ne jjeiit présenter que des ofretsde la nature de l'estompe, T.a gravure en 
i rcux sur t>iern^ est venue, sons ce rapport, au secours de la lithographie. 

On jjeut dire que rextréiiic facilité de la l'cproductioii du dessin sur pierre a fait 
remplacer par celle-ci, pour les œuvres conimunes, la gravure au lnuin réservée 
anjoui^triiui aux œuvres d'art isour b^s^juelles on recherche la pureté des lignes. La 
lithographie est, de nus jours, un moyen puissant de vtdgansalioii des œuvres 
d'art sur une échelle trüs-4d.endue et iioil avoir une luen henreuse infUiencc sur 
l'éducation générale du public en fait d’art. Malheureusenient cette action ne peut 
être (pdélémeiitaire, ne peut dépasser des splières assez peu élevées, à cause de la 
difliüultè d'exécution par les procédés de la lithographie des œuvres artistiques d'une 
glande valeur. 

La lithograpliie à deux teintes ajipliquée, i.laiis ces ilérnières aimées, à <les sujets 
de genre, à des études de lantaisie, produit des elléts séduisants, eji rehaussant 
singulièrement récîat <lc la lumière. Nous verrons bientôt ces elTcts considérablement 
accrus ]iar Penqiloi tics eon leurs. 


I A Ift l'enaissJuicCj Albert Durer, Loca^ Kilian, en Allemagne, publièrent des gravures aJmira- 
bled. L'Italie offre l’œuvre de Marc-Antüine Raimondij qtîl, guidé par Raphaël, produisit des chefs- 
d’œtivre. Si la France entra plus tard dans la Hcc, elle produisit beaucoup de célèbres graveurs 
en tatlle-dûitce : Callot, Audran, Bervic, qui, par Ja grandeur de ses lignes, rappelle bien le siècle 
de J..ouis XIV auquel il appartient ; Xanceuil, Coebin, Duret, etc., ei, de nos jours, Desnoyers. 
Forsler, Calainatta^ ilenriquel Dupont, etc. En Angleterre, Fiii'deus Lekeux ont dans ces dernières 
année» brillé par rexuciitîou de vignettes d'une grande bnc»se. 










PliOTOIiKAl’IIIK, 
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IMIOTOGRAIMÏIE. 


Un Tiou\'eaii cl merveilleux procédé, la pliotograijliic, est dans ces dernières 

années, foui iiir le moyen de représenter des objets de tout genre, sans nécessiter en 
rien rintervention de rartiste. Tout le niuiide connaît anjoiird’hni le principe de cette 
admirable découverte, tiui repose sur les changements de cüini)Osition de certains 
corps exposés à la Iniinéi'e et par suite de réactions tüiîéi enles en divers eiulroits d'une 
surface sur Jesquclles les parties obscures on les parties éclairées d\nie image de la 
cliambre noire sont venues se produire, bes images pliotographu(nes dues à l’action 
de la lumière ne peuvent donner que des teintes, no sauraient indiquer des lignes 
do courbure; elles rentrent donc dans la preiniéro classe do dessins, la moins 
parlai le au point de vue artistique. Mais la facilité de leur production, ravantage de 
pouvoir les créer apres nn court appieiiLissage, ce qui permet aux voyageurs de 
rapporlei' des èpreiu es incontestables des luonuirients des pays étrangers, roiit que 
cette l)elle découverte est un progrès iiinnense pour la vulgai isation des éléments in¬ 
dispensables aux progrès des arts et de l’industrie. Mettre à la portée de tout le monde 
la ret>rèsentation de tout objet intéressant, sans ta-ainte de fausse interpréta Lion sons 
riiilhience d'idées priHxmcnea, oldenir tout de suite sous forme de dt^ssin le résultat 
d’un groupement de sujets, c’est un bien imporiant résultat. Bisons cependant que 
cct art, qui a déjà accompli de si grands progrès, a encore Iieaucou)) à faire pour 
éviter les défoiinaLioiis qui se produisent fréquemment, bien souvent à cause de Tim- 
])erfection des lentilles et des appareils. 

Xous devions d'autant jdus citer ici la photographie que sa pratique idest pas pu- 
reineuL technique* En effet, rexi)érieiiee a déruonlré que la pratique îndiistriellc est 
iiisulfisaiite pour oldenir de bons résultats, et des personnes initiées aux beaux- 
ai’ts ont [ui seules se faire une belle rêputathni i>ar rexéciilinn d*œuvres dilTicilés. 
C’est que îa disposition des objets, le choix du point de vue, le sentiment de l'inten¬ 
sité des teintes, etc , tout cela est de l’art, et tout cela est indispeiisahle pour créer des 
univi'es reinarqualdes en photograpliie. 

Xous devons {}ïtev parmi les compléments d'une découverte qui fait si giaiid bon* 
neur à notre siècle, la gravure directe des îniages pliotographiques, qui a déjà fourni 
(pudipiés beaux résrdtats, et ponna trés-prülïahlennmt dans heancoup de cas seiTir 
de point de départ pour le travail de l’artiste. 
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API'LICAÏTON DKS COUI.EURR 


IL (îOIiOli ATIDN. 


DK s Dni:[.Ki!as, 


nii Kait que Icw rouleurK roiidauieiitaliîs, ludépundamiueiil du noii' et du Idaiir, (jiii 
(’uiTfîijpondünt- U rabsciict^ de luiuièrc et à la lumière èclalaute, août au iiomlire de 
troÎH, le jaumy le roiiffe et le bktt. Avec" ee^> trois couleurs, auxquelles ils 
ajoutent le noir et le Idaue, les peintres reproduisent Ions les contrastes de tons et 
<reirets liuiiineiix, toutes les ternies i)ussildes, toutes les eidiu des fjamuiejf. 

que lV>n ]tent former avec des couleurs. 

Un doit lemarquer que parmi ces couleui^^ a é^^alité de teintes, en les prenant dans 
un même spectre solaire, le jaune est le idus himineux (après le Idaiic, hien entendnp 
puis vient le rtjuge, et enlin le bleu, qui est en partie sombre comme le noir; ainsi 
en allant de la lumière ;i robscurité, on suit Tordre : blanc—^,jauiie—ronge—bleu^— 
noir. C/çst en raison de cette loi fondamentale, lidèleinent observée par les grands 
peintres, que bi‘s parties qui dans leurs travaux retiennent TœÜ sont en première 
ligne celles où le jaune prédomine^ et ensuite les rouges appliqués d'ordinaire aux 
di cii)CTics; les bleus et le gris déterminent les dégradations de la perspective aériemie. 
Les noirs servent de repoussoii’s; les blancs sont toujours rompus de jaime et parfois, 
dans les dessous, de ijrépaiations rougeâtres qui en soutiennent TeiTet. (Voir les 
Titien, les KenilirandL les Corrége, etc., etc.) C'est ce qiTexpliqiie, dans son stylo 
brillant, Tècrivaîn ailoptè par l'école romantique moderne, Steiidald, dans son 
lIistoir(" de la jieintiive ou Italie: 

‘ Le jaune et lo vort, dit-il, sont des t^onleurs gaies, le bleu est triste; le rouge lait 
4t venir les objets vu avant; le jaune attirf? et retient les rayons de la iuinière; Ta^îU!' 
^ est somlire et va bien jtour laire les grands obscurs. — Tontes les « gloires « des 
" grands peintres, et entre autres du Corrège, sont jaunes. >> 

.VvaiiL de parler des applications des tmiloui’s, il importe de passer en revue les 
i>nncipes qui [>résideiit à leur emjiloi; à œt elfet, nous dirons fjuebpies mots des 
gammes des l'ouleurs, tles moyens de les définir, [>uis nous indiquerons une ladle 
théorie due an savant M. f'iievreul: elle offre un beau modèle d^analyse scientiliipie 
appliquée aux [diénoménes les pins ijrsaîsissables en apparence. 
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DES GAMMES DES COULEURS. 


I Test à M» (ilievreul qiic Von di)it la dtïtenuiiiatKJii la plus satisfaisante fies ^^anïmes 
de couleiu’s, c/ést-à-dire d'avoir donné les inétliodes [>ratiques peï'meliaiit irolUenii’ 
ies teintes de couleurs équidistantes^ soit franches, soit rabattues par des propor¬ 
tions é^îales de noir, de inanière à pouvoir définir nettement les éléments à l'aide 
desquels on peut établir les liarmonies des cüuiciii's connue on calcule les liarnio- 
nies des sons dans la musique. 

Voici comment il a disposé ce cercle chrüinatifjue dont la ï>cige coloriée, donnée 
rarlide iJoNTa \ste du JHcîionmiirc iksi Arls H Manufuciures^ peut donner une idée, 

« Supposons, dit-il. 72 couleurs siiupies ou binaires disposées circuUiiivuieut sur 
vuie table ronde, de manière qu'il y ait couleurs entre le rouge et le jaune, 23 enUv 
le jaune et le bleu, ?:) entre le hioa et le rouge; supposons en outre que chaque 
coideui’ soit à égale dislaiiee de scs deux voisines, vous aurez 72 types. Si vous 
su])posez la couleur de chaque type» allant du blanc, tpii ficcupe le centre du cercle, 
au noir fpû occupe la rirconférenœ, par gradation éfjuidistante, vous formerez 20 tons, 
Jf! suppose, il’uiie nnhne couleur, dont rtmscnible est ce que je nonnne la gamme 
dp cette couleur, des ]niints ocresjKUidrfuJt à <les pfânts détenninés du spech'c 
solaire, et [var suite iranront l'ieu d'arlntraire, 

7Siqqiosons niaiiitenant que l'on intercale enli-e chaque type du pj'eiuier cercle et le 
gris normal, c'est-à-dire le gris iln noir qui représente une ombre dépourvue de 
couleur , {] types formés jïar la couleur de ce type terni pai' * 1^1 .... de noir; 

iftdou réunisse ensuite, dans un même ciTcle, toutes les conteurs tei'iiies i^ar la mémo 
fraction de noii', de manière à avoir : 


Ln second cercle dont les gammes sont ternies jiar du noir, 
l'ii troisifhiie — — 


I U 


Vu di-viénip 


JL 

Ty 


011 obtiendra ainsi 720 types, lesquels, divisés chacun en 20 tous, donneront 
14,4üü Ions. En y ajoutant 20 tons de gris normaux, nous aurons 14,420 tüns,jionr 
rensemble de la coiistriictûiii clufamitique liémisphériqiie. 

.Au moyen de ces 10 cercles, on peut se leprésentér toutes les couleurs, car un 
déliait la gamme lu ton ou riuleiisité, et le noir ipü peut teniir la couleur. Ainsi 
l’oxjiression 3 rouge 12 signilie la couleur coi res])ondaut à la gainnie .‘î rouge. 
12 turi, tei'iii par ^ de noir; c^est la couleur gîiranœ des uniformes français. ^ 
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A MT IMïMSTIUïCL, 


CONTRASTE SIMULTANÉ DES COULEURS 

I 


Les savanniieut analysés par M. Ghevrenl ^ et qui résultent de ce i[irîJ 

appelle le contraste simultané des couli'ui’s, se résument surtout en ceci : 

Le coiilraste simultané des coult)iirs est un phénomène qui se maniTeste en nous 
toutes les fois que nous regardons en mêirie temps doux objets ditiéremmenl colorés 
placés à coté Tun de raiitre, La ditféience de üm et couleur qui peut exister entre k's 
deux objets est angmeiitêe de telle sorte : 

h» Que si Tun des objets est au [>oint de jonction plus foncé <pie rautre. celui-ci 
nous parait plus clair^ Jiioins lumineux, et le premier plus foncé qiills ne le sont 
réellement; c'est ce que rend sensilde ime juxtaposition de teintes jdates, comme 
le représRute L'exemtdc ci-joint, et uunitre bien l'iiiipossihiliLé d^obtenir des succes¬ 



sions parfaites de tous, sans un très-grand uonibve de tous inlerinédiaircs ; Cüninumt 
remploi de teintes plates xsuccessives en nombre très-limité, ce i[ui est le procédé 
èJiiployé par l’industrie, ne peut jamais ijidaxq>rüchei’ du but. 

2" Qyw les couleurs de deux (ibjets juxbi-posés sont elles-snéines modifiées, pour 

Toeil de robservateur, dans leur nature optique, chacune d'elles éveillant pour les 

■ 

l}arties voisines de celles colorées le sentiment de la couleur complémentaire, (Celle 
qui, dans le spectre solaire, résulterait de la rémiion des rayons aiiti'es que ceux qui 
[irodiiiseiit la couleur considérée, et qui, dans les cercles de M. Cfievreul, su trouvent 
a ruxtréinité opposée du diamètre passant par la coideur considérée.) C’est ainsi 
qu'uiie tache verte sur un papier!danc, par nue vive hunière, éveille un sentiment du 
rose sur son contour. Ainsi encore si on place ime feuille de papier bleu à colé d'ime 
feuille de papier jaune, ces deux feuillus, loin de nous paraître tirer sur lu vert, 
comme on pourrait le présumer tfaprès ce qu’on sait de la reproduction du vert t>ar 
le mélange du bleu et du jaune, semblent [ireiidre fin rougu, de telle sorte rjue le l)len 
parait violet et le jaune orangéH 

Nous avons tloiiné uniiilire rrexeniples d’applications de cette lliéorie à rartirle 
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GOI/IIIATIOX. "m 

Contraste du Dtalonnaire iks .tr?ÿ et Maniflmlurea ; noua ny reviendrons pas icii 
Xoiis ajoiiterojis seulement une observation qui résulte de la nature des couleurs 
coinplémentaires, c'est que le mélange de celles-ci forme du gris, qu'en ajûuUnt il 
une couleur sa coiuplèinentaire, on lanoiicit, on la grabat. » 

M. Chevreiil a également analysé les variations d'éclat des conleurs selon la manière 
dont s(mt placées, rolativement à l'œil de robservateur et à la direction des rayons 
lumineux, des parties convexes colorées; nous donnerons une idée de ses travaux en 
parlant des étoilés, seul objet de ses recherches, mais nous noierons seulement ici 
que, dans tous les cas do la luatique, on doit tenir compte, en même temps que de la 
couleur, de rêclat et de la forme de la partie sur lacpielle elle est appliquée : qu'il faut 
avoir soin de considérer, [jar exemple, si elle est déposée sur une partie rentrante et 
obscure, ou sur des surfaces planes on convexes on se trouvent des points brillants 
pins 011 moins multipliés* suivant la forme et la position rie ces surfaces. 


DE I.’EIM’LOI DES CfllILEÜRS 


Dans l’emploi industriel des coiileui’s, on doit distinguer deux cas : celui de remploi 
des couleurs en teintes piales, sans dégradations, qui correspond tout à fait aux bar- 
moiiîes d'oi'dre géométrique; et celui des teintes et tons multiples qui est fait.par Tari 
pm*, par la peinture et par T utilisation de cet aï’t dans rinduslrie* 

Passons en revue les diverses natures de produits dé\à étudiées pour apprécier rim- 
portance des colorations dans chacune d’elles b. 


■VRCIIITECTURE, 

COULEURS EMPLOYÉES A L’EXTÉRIEUR DES MONUMENTS* 


Dans rarcliitecture moderne, on n'emploie ordinairement les matériaux de 
constmetion quavcc leurs couleurs natiuelles; il n'en a pas toujours été ainsi. 
On sait que les Grecs appliquaient des couleurs vives en teintes plates sur leurs 
monuments, principalement sur les fonds qui étaient oinés de moulures saillantes. 


G était Tappl [cation des mêmes idées qui les polissaient a colorer leurs statues. 


I Nou? 6u&sioa9 voulu pouvoir ici reproduire les colorations dont nous allons parler; inalheurea- 
sement, les procédés dont nous pouvions disposer sont insuffisants et Uès-coiUeu^. Nous nous effor- 
ceroîiSj parle travail de la gravure* d'indiquer l'éciat relatif des couleurs; mais il faudra que le 
lecteur se reporte aux produits euï-tnèmea pour en acquérir laconnaipsance complété. 
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Comme les législateurs de la tiréce, eu fait de politique aussi bien qu’en fait d’ai1, 
dit M, Ziégler, avaient couiuine de 'v isiter TÉgypte, la vue des monuments colorés de 
Théhes et de Memphis ne pouvait manquer d’exercer une iulltieiice sérieuse sur Tari 
grec* Les p<ûutures deTeuveloppe sculptée des iriomies préparaient la vue aux cheveux 
d’or et aux cliairs de ciïiahre dont les chefs-d'œuvre de la statuaire grecque étaient 
reliaussés. jyautre pjart, les murailles entaillées d'iiiéroglyphes peints iuspiraieot le 
sentiment de la couleur dans rardiitecture religieuse; sui‘ les murailles grises, les 
teintes « rouge, jaune, l)leue et verte indiquaient les chairs et les draperies* 

Nous ne donnerons pas ici de détails sur remploi de la couleur dans rarclutectiire 
grecque^ question sur lacpiclle il reste un cei'tain doute à cause du petit iiorahre 
d'éléments qui sont parvenus jusqidâ nous. Connue accessoire tout au moins, la 
coloration de certains fonds ornés de vignettes a prtjduït un effet excellent dans 
quelques monuments, uotaiiiment dans plusieurs de ceux dont le roi Louis de Bavière 
a naguère décoré la ville de Munich. 

Sous Arcadius et lloiiorius, on coiiimciiça dans Tempire d’Orient à revéth' les églises 
de fresques, de mosaLqTKîs, de dorures, 

Charlemagne fit, par une loi, une ol^ligation de revêtir de peintures les miii-s des 
églises. Cet usage dura jusqu'à la fin du x‘‘ siècle. Mais ceci rentre dans la décoratiorî 
des intérieurs, dont nous allons Iraitei' ci-après. 

On doit faire rentrer dans cette section remploi de colonnes en porpliyre rouge et 
en marhre rpii décorent plusieurs basiliques célèbres, et dont la belle couleur et le poli 
font surtout le ]mx. 

La décoration architecturale par coloration la plus l'emarquable est sans contredit 
celle des momimeiits mauresques telle que celle de TAlhambra, oJiteiiue à l’aide de 
poteries colorées et qui avait été imitée à la renaissance, notamment au château de 
Madrid. Ceci rentre dans la coloration des poteries dont nous alltms parler, mais nous 
devions rappeler ici l'éclat, la durée de ces colorations vitrifiées, formant des surfaces 
brillantes et réfléchissant la lumière* L’emploi des couleurs vh'es dans la décoration 
rappelle toujoiii's le style oriental qui seul les a ctmservèes, car, à TOccident, les 
décorations peintes le sont tmiiours en conleurs pen éclatantes. 

En dehors de ces cas, et presque exclusivement depuis l'époque romaine, c'^esl pour 
décorer l’intérieur des appartements que la peinture a été employée. Toutefois elle 
le fut assez souvent à rextérieur par les Romains ; et Tu sage s’en est conservé sous 
le beau ciel de ITtalie* 


DÉCORATtON DES INTÉRIEURS. 


Les décorations des intérieurs ont une relation intime avec rarcdiitecture et varient 


nécessairement avecdesdivei^ styles. Elles se produisaient chez les Romains : 

lo Par remploi de stucs, de marbrés de tout genre, de mosaïques, de fresques, de 
peintures à la cire* 

Nous donnerons quelque idée de ce genre de décorations chez les Romains par les 
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nujsaïtjues, laiit aux plaiidiers qifà onit^r Iüh îinirs des apjjartenienls, seroul 



étudiées dans la section suivante, dans laquelle nous traitons des jiixtaqiositiüiis 
fréléineiits colorés, 

2” Hans le style ])yzautiii-ioiiian : la répétition des petits oi'iiements de coideiirs 
diveïses était, avec les fonds bien d'azur et/for et les carneaux émaillés, le grand 
moyen de déroratioiu La peinture à la frestpie y tenait aussi une place importante- 

Le goiU d^in antre genre de décoration se mêla, au vni^ siècle, à celui de la peiiituix^ 
qui, jusque-là, couvrait les voiltes. Entre les années ü28 et G38, Uagoljert, ayant 
ordonné la reconstruction de l'église de Saint-Denis, s'abstint de faire peindre l'inté¬ 
rieur de cet édifice; on couvrit les murailles et même les colonnes de dr-aperies Ussims 
d'or et brodées de perles, et ce genre de décoration devint de plus eu ]diis coiniiiun 
dans les églises de France, au giand préjudice de la peinture. 

Le style gothique ogival a^'ait gardé, du style roman, la coloration d'azur dos 
voiites des églises; mais, comme nous l'av^onsdéjà dit, c'était surtout le sculpteur sur 
Ijois qui décorait les clneurs {w ses riches produits. 

4t> A la renaissanco, la peinture à la fresque vint se mulliplier sur les mui-s des 
églises, et tous les gi'ands noms de cette biillante époqvte ont produit dos chefs- 
d'œuvre plus directement liés à la décoratioii des êdilicea (jue ne peut 1'éti‘e lu 
peinture à riiuilo, de diniensions généralement moindres. D nous snlïira, pour le 
rappeler, de citer le Jugement dernier peint par Michel-Ange dans la cliapelle Sîxtino, 

Dans nii ordre ])lus voisin de la tendance laïque de Fart nioderne, nous laiipellerons 
les céléhres décorations iln Vatican citées plus haut, dues :'i Raphaël, qtii sont restées 
le tyjie hanuoiileux de ce genre de décorations, encore usité <]aus les habitations 
riches de Lltalie. 

L'étude de rapplicalion directe du travail d'uu artiste plus ou moins éminent, 
exciéderait les limites de iiotro cadi'c; nous dirons seulement quïi roxeinple du maî¬ 
tre, la décoration doit lopins souvent se borner à de siifïplcs arabesques. Dans les 
décorations de grand luxe, ce sont des sujets gracieux rehaussés de peu de couleur 
qui doivent formel' la base do semblables décorations. Nous donnons un panneau du 
Vatican, iiKidéle de ce genre raphaélesqiio. 
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5^' Sovis r.onis \[\\ on fit un iVéïjuoiR emploi dew tTOpliècSj dos marbres plaqués sur 


Panneau ùu VHUtïîini. 
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joueiil un grand rôle daui^ les r-iches décorations intérieures. Nous en donnons pour 
exemple un panneau de la célébré galerie d'Apélkui au Louvre. 

Les nioulures pnrent sous Louis XV plus de relief et un caractère spécial dont nous 
avons déjà dit quelques mots à propos de la scnlplure. 

De nos jours^ le plus souvent ce sont des moulures rappelant celles de rarchi- 
lecture, des boiseries plus ou moins sculptées encadrant des tableaux, et dans les 
liabitalions des particuliers^ des panneaux de liois, le tout peint eu couleurs unies 
souvent reliaussées par des fileta (Toi\ qui sont la base de la décoration de la plupart 
des habitations élégantes. 

Citons les glaces étamées comme moyen de décoration, griice à Téclat et à la lumière 
qidellcs répandent dans les appartements, genre de luxe si apprécie à notre époque. 

Ce jUest que dans les palais, les musées que se voient, dans nos iiays ^bieii plus 
fréquemment en-Italie, où la décoration à lafrescfue est. restée eu giand honneur), 
les riclies décorations peintes* On emploie alors en général des arabesques, des repré¬ 
sentations de plantes et de Heurs qui encadrent des médaillons poidant la représenta¬ 
tion de sujets ayant qiielque rapport avec la destination des salles à orner. 

Les étoiï'es drapées fournissent la décoration la plus en rapport avec le çonfortahle; 
Uétude de ces étoiles rentre pour nous dans celle de !a décoi'alion des tissus, sauf 
l’emploi de Uart du tapissier, pour faire joner la lumière dans des plis liannonieuse- 

I 

ment distribués. Les tapisseiies richemeïït tissées sont, pour cet nsiige, employées 
avec succès dans les palais ; les étoffes de soie chez les particuliers riclies ; enfin, dans 
la masse des liabitatioiis de nos contrées, c’est le genre de produits dont nous allons 
parler qui est devenu le moyeu essentiel de la décoration. Nous voulons parler de ceux 
fournis par Uindustrie des papiers peints, presque née de nos jours, et qui est vciiiie 
oflï-ir lUi procédé économique et élégant de décoration* Nous entrerons plus loin dans 
des détails sur la partie artistique de cette intéressante fabrication, quand nous aurons 
épuisé ce qui nous reste à dire de remploi des couleurs aux parties de Uart industriel 
dont nous avons traité en premier lieu, lorscjue nous nous sommes placés au point de 
vue des formes* 


COULEURS DANS LA CÉRAMIQUE. 


Les vases grecs, dit iM* Ziégler, se divisent en trois classes, selon les époques de 
leur faljri(‘ation* La couleur rouge pale, avec figures noires et Idanclies, indique ceux 
de la première èpotpie; ils remontent à 700 ans avant Uère clirétienne. Les vases de 
la seconde époque sont fond noir avec figures jaunes. Enfin, ceux de la troisième 
époque sont de doux couleurs seulement, figures jaunes et fond noir; la perfection 
des peintures et leur extrême légèreté les distinguent particulièrement. 

On voit que les colorations étaient déjà bien connues dans l’antiquité ; toutefois ce 
n‘est en général que par des superpositions de teîTes que les coiileura étaient produites. 
Ce n’est que depuis la renaissance, (Icïinis la dècoiiverle de la faïence , ([ue la palette 
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du peintre on poteries n été créée, et qu'on a pu produire tous cos t^T-bleanx èiuaîllès 
extrêmement remarquables, malgré toutes les dilTicultés (jue présente leur exécutioiu 

Dépi, a i^artir de cette éjioque, les ressources de la coloration furent considérables ; 
on i)eul en juger par la nchesse des couleurs des majoliques italiennes ot celle des 
plats de Palissy ipii représenleut des poissons, des coquilles, etc. Toutefois ce iiY'st 
ijue depuis les gTOnds progrès do la cliiinie que la palette du peintre en porcelaine 
a actpiis une richesse sutTisaiiteixiiir rivaliser avec celle de la pointure à Vluiile, 

Nous répêtoroiis ce que nous avons déjà dit : sauf quelques pièces analogues à 
celles en porcelaine tendre, style Louis XV, faites pour orner les boudoirs, et décorées 
de scènes de bergerie f>u autres de même genre, les tableaux ne nous semblent pas en 
général le mode de décoraliou propre aux poteries,' au moins quand on nVmploie pas 
seulement les poteries à porter des tableaux de porcelaine, comme c'était autrefois le 
cachet de la fi^brication de StH'î^es. Leur vrai style nous paraît devoir être celui qui 
se rapproche du genre oriental dans lequel sont f3iriployês en proportions convenables, 
avec la couleur du fond, les couleurs des décorations et Toj^ qui, placé sur des parties 
saillantes, acquiert beaucoup d'éclat. Nous avons été conti-aint à traiter ces questions 
au cllapitre Ifl (Céramique) ; nous iTy reviendrons ici que liritHornent 

Nous dirons d’alior<l que rétude séparée des décorations et des formes est tellement 
naturelle, qu'elle correspond à une division fréquente dans l'industrie. .Ainsi, il existe 
à Paris un noiiibre considérable d'ateliers de décoration pour lesquels on achète les 
pièces de forme convenable en porcelaine Idancbe et où on les l'evêt de brillantes 
décorations. 11 y a là une division du travail parfaitement naturelle et très-favorable 
à sa perfection, la difféi^iice profonde {jui existe entre ces deux natures de travaux* 
Toutefois il ne faut pas rjue le consommateur néglige de faire la différence de valeur 
et de solidité qui existe entre les couleui^ au grand feu cuites avec la porcelaine et 
les couleurs de moufles forruées avec des émaux quelquefois trop fusibles et pas assez 
résistants. 

Lé premier résultat qu’ait montré TExposition de 1855, c'est l’élégance du style de 
Sèvres dont nous avons parlé à la Céramique, qui, par une réaction sur &( 3 s anciennes 
méthodes, ne décore plus sa belle porcelaine hlanciie que d’ornements légers, peu 
serrés, ne détruisant pas i'éclat du fond, Ce style a été adopté par l'un des premiers 
fabricants d’Angleterre, Mizitoii. 

Un nouveau genre de décoration s'appliquant parfaitement aux couleurs gi'aiid feu 
et au fond céladon est celui produit par peinture et relief combinés. Ces ornements, 
formés par une partie transparente faite au pinceau venant rejoindre de hauts reliefs 
sculptés, sont d'un grand éclat. 

Un genre de décoratîoji qui n’est pas entièrement nouveau a été employé avec un 
grand succès par M. Copeland, habile fabricant anglais, célèbre à juste titre par la 
beauté de ses statuettes en parian ; nous voulons parler de la décoration de la porce¬ 
laine par des pastilles, des perles en émail qui ont beaucoup d'éclat. Des Jjuires 
de forme et décoration style indou ont été admirées à rExposition par tous les con¬ 
naisseurs. Une pièce sembUible fond bleu et parsemée de pastilles blanches est ravis¬ 
sante, et fait çomprendî'e, par son éclat, le nom de porcelaine-bijou qu'on a donné 
à ces produits* 

L'Exposition de 1855 a aussi fait connaître quelques teintes grand feu, à tons rouges 
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et verts, ohtenaes par M. Hegnault, le savant directeur de Sèvres, en faisant naître 
à volonté une atmosphère réductrice ou oxydante, progrès tecliuiquc? important. 

Enfin, nous rappellerons feinjiloi de fonds ^'ermicelles, pointillés, formés par une 
doî'ure très-fine , qui donnent sur porcelaine et surtout sur cristal des efléts très- 
lieureux. 


COULEURS EMPLOYÉES DANS LES MEUBLES. 


Les couleurs qui servent ù la décoj’ation des meubles sont priucipalement céllés 
memes des bois employés dans lem constniclion. C'est le poli du bois qui fait ressortir 
ces couleiii’s et donne aux œinTes de rébénislerie leui’ plus grand chaiaiie. 

Le chêne était le hois usité jadis pour la confection des meubles, et on sait que 
le chciie ciré est encore fort estime aujourd’hui pour les aiitiehainljrés, les salles à 
manger, etc. Son ton frais fa remis à la mode et le fait préférer au noyer,, qui, 
malgré la richesse de ses veinures, ifest guère admis aujourd’hui que j>oiir les 
niohiliei^ des personnes peu forlimées, si ce if est toutefois pour de grandes pièces 
sculptées. 

I/ébéiie, qui prend un si beau poli, était le liois deluxe par cxceUeiicè de nos pères. 
Sa couleur noire fait ressortir admirablement l’éclat des pièces riches déposées dans 
des armoires construites avec ce hois. On peut admirer, an Louvre, de superbes 
armoires de ce genre {[ui renferment les émaux, les faïences précieuses. Construites 
par M. Fourdiuois, elles ne portent que des moulures en bois et les glaces sont enca¬ 
drées, dans un simple filet d’acier. 

Nous avons rap]mrté plus haut comment finlroductioii de l'acajou était venue 
transformer le moldlier et fournir des ressoim-.es Ijien précieuses à rébènisterle. Le 
procédé du jilacage a permis de donner aux meuhles de ])rix très-modéré les belles 
teintes rouges de l^acajou ; d'utiliser, pour une production ininiense, les belles 
%'ariétés de dessin formé par divci’ses espèces, telles que facajou moucheté, les 
loupes, etc. 

Sous Louis XY et Louis XVI, les belles laques de la Chine décorées d’or et les 
meuldeB en Isois de rose tie couleur claire furent hu’t à la mode. Ces deux genres ne 
s’emploient guère aujourd’hui qtie pour articles de fantaisie ^ le dernier surtout est 
apprécié pour d’élégatites Udjlés a ouvrage pOTir dames. 

Depuis ^'iugt ans, nu iiouvean hois est venu fournir de ijrécieuses ressources à 
l’ébénisterie ; nous voulons parler du palissandre, que Ton peut considérer comme 
interiTKîdiaîï^e entre facajou et fébéne; plus foncé que le premier et de tou rouge- 
noir, il est moins loncé que le second. 

Enfin, f Exposition de 1855 nous a révélé une ressource fournie à rébénisteTÛe par 
l’Algérie, le bois de Thuya, dont les loupes sont d’une élégance de ton admirahle, et 
qui, employé pour de petits meuhles, est d'une grande richesse. 

Nous avons déjà parlé de la plupart des substances qui se mélangent souvent an liois 



























<;tJLnKVm>X. '>\1 

l'iHuvnaser racial, tlt^s ineiiblf's; nous lu? fierons giii^rps que les rajipelpi- ici on 
parlant de la décoration des menliles au point de vue de la coulüTir,, ajuvs avoir 
cité (fabord remploi des glaces, des marbres, etc., nécessaires ponr heaiiconp de 
meubles : 

f" T/inernstation en cuivre^ élément (le décomtimi essentiel du genre Boule, du 
style Louis XIV, mélangé avec des figures en Jironxe doré dans le style LcmisXVl, 
sont seules çonséuvées et viennent s'a^tpliquer sur les faces memes des iiieuldes- 

Le bronze, avec sa couleur propre, mélangé a^ ec rêliùiie et le eljéne. LVssai faîl 
à l Expositioîi par M. Ilarhedieime, qui y a mis uii meuble renmrqinible aiitaiit par la 
Ijininté des lignes que jiar la valeur des Inonzos enqdoyés, n'a pourtant pas en le 
succès qu'on devait espérer, Le iiieublo en cheiie a paru terne et sans éclat à coté du 
bronze. 

3 " Knfin, les émaux, les surfaces métalliques gravées, les pierres, la ijurcelaim^ 
peinte, qubin exposant de 1800 a incrustés dans le Itois avec une grande pei fectiom 
doivent être employés avec une grande jnodéi’ation et en évitant avei^ soin des tons 
criards qui se marient mal avec le bois. 

Fnfin, nous devons citer les ]H>inlures, qui iie sont pas, à proprement ]iarler, des 
décorations de meubles, mais des mélanges de taldeaux avec ceux-ci, qui, en g^énéj'al, 
ne sont pas heureux, riuiile ifayant pas assez de In ilîant pour bien se mélanger avec b? 
]joli du bois. La peinture sur poî celaine, les émaux pourraient mieux convenir dans 
(juelcjiies cas rares où ce mélangç est possible. Nous devons citer aussi les fonds d'or, 
pour des ornements de style byzantin, pm]doyés dans i[ucl(jues oeuvres iLaj t, mais 
lareraent avec succès. 


COULEURS EMPLOYÉES DANS LA DÉCORATION DES PtÈCES D^ORFÉVRERIE 

ET LA BIJOUTERIE. 


AUrrKNTTTRK. — UOÏUîRK. 

L’art de rouvrir (ror ou d'argent les suiTaces de cuivre, de biîLon, etc., est une des 
grandes ressources des industries que nous avons étudiées section IV, [iour donner à 
ces sulistances Tapparence et Téclat de For et de l'argent. 

On distingue deux dorures, Fuiie mate et i autre iirillantc ; la seconde, ïéflêcllissant 
la lumière, possède im éclat que iFa jias la première. 

Le lironzage ou procédé pour domier au laiton fondu Fapparence de bronze antique, 
ou celle du bronze florentin d’une l'iclie teinte rougeâtre, est un procédé analogue. 


KMAUX. 


Les émaux sont de véritables ver]’(ïs colorés, formés par la fusion de plusieurs oxydes 
colorants, mêlés en général avec Foxyde iFéfaiu, qui nmd cette vitrification opaipie; 
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ils sont dLHiüuleui'K div^ii'ses en nüsfiii de hi iialnre des oxydes employés ils adhèrent 
un métal relativement, iiifnsUde sur lequel ils sont applicfixés, et forment nue des 
ressouria's les plus utiles de la décoration de la jjîjouterie^ car l’éclat de ces vitrifica¬ 
tions^ se mariant parlai te ni eut avec celui de l'or et de Fargent, est seulussez Imllaiit 
ftour fonniir des coloiations convenaldesF 

L’art de rèinailleur l'epose sur une application particulière de la vitrificatLon 
colorée. Il doit donc, à ce point de vnc% être trcs-ancimi, et, en effet, sans s'amHor 
aux poteries égyptiennes, les (jrecs avaient déjà inventé di^ se servir cruii excipient 
métallique. Les émaux anciens sont tous de la nature des éjuaux incrustés; ce sont 
des espèces de niosaiipies fondues, sépaï'ées iiar du mêlai et coulées en juxta-posilion. 
jirocédé employé justtiFau xiv^- siècle; ces produits ont en général le caractère 
orientaL 

Dès le xiir^ siècle. Fart de l’éinailleiir fut inséparalile de celui de Forfévrerie. 

A x^arlir du xiv*‘ shade, on trouve h^s éiiiaux en apprêt, c'esWi-dire une coloration 
très-superficielle du métal [tar les émaux. 

Enfin, on arrive à la peinture en émail suî' émail, depuis la fin du xv’^ siècle jusqu’à 
nos jours, 

I 

Dès le temps de saint Éloi, la tradition fait exister des èmaillenrs a Limoges; dès le 
xii** siècle, les émaux tle cette ville ont occupé le premier rang dans l’art, Léonard de 
Limoges fît, sous Fi^urois des œuxTos admiralxles qu’on peut \dsiter dans les 
collections du Louvt‘c, Il fut le dîrecteiu’ de la manufacture d’émaux ifue rétablit ce 
roi, et oii l’on exécuta, d’après les dessins de Uaphaél, Juhîs llomnin, Léonard de 
Vinci, etc., ces plateaux, ces aiguières, ces portraits tpxi font F admiration des connais¬ 
seurs 

C'est la légèreté de la feuille de métal sur laipielle s'appliquent les émaux, la facilité 
de lui donner de^ formes élancées qu’il serait presque impossible d’obtenii'avec d’au très 
subslauces, qui, avec l’éclat des émaux, rendent les ]U'oduils de ce genre extrêmement 
l'cmarquables et séduisants. C’est surtout au point de vue des formes qu’ils düTérent 
des poteries émaillées qui ont fait la gloire de Lucca délia Uobbia et de Bernard de 


' Ce fut seulement en prjâqu^mi nomoié Jeun Toutin* orfèvre de Chàteauduii, inventft de faire de^ 
émaux épais et opaques sut or, 

* Xorna de quelques émaîlleurs principaux de Lîmoges^ d'après Vf. de Laborde etFabbé Texter : 
Abbo, orfèvre, maître de saint Eloi^ vîv'ant aux vi* et vii*' siècles. 

Saint-Êloî—vfi^ siècle. 

Wilhelmus (fffere Griiillauine), vivant de 940 k 960. 

VitaiiSj orfèvre à Limoges—1987. 

Chatard“‘1209. 

■ 

Vital, pierre de Julien, Ayanba—iaS9. 

Penicaud—^1503. 

I.éonard Limoain—1539 à 1575. 

Pierre Courteys—154.5 îi 1568. 

Pûncet—15Ô3. à 1625. 

Jean Llmoairi'—3597 ti 1625. 

Martial Raymond— 1590 h 1603. 

Bernard Limosîn—ivi* et xvué siècles. 

Lundin, Nouailber, etc., xviiP siècle. 

















KdLtUUTMiN 




Palissy. NüUi) eu duiniüiis puiir éehaiitîllüi) une êJégajUe îmii B faite à Sèv res sur les 
dessins de M. DKHerle. 



Buirv enruillée de .M. Dtélerlei. 

I/einijloi des émaux est Ja ressource la plus précieuse de la l>ijüuterie, celle qui 
permet, par le mélange de couleurs aussi éclatantes que P or tjut les entoure, de pro¬ 
duire ime niuUiLucie croHéts channauts. C’est surtout pour former des feuilles avec des 
émaux verts qut^ cotte ressource est uiilisée dans les produits les plus ordiuaires. 

IVuir montrer leur talent et lutter avec les pUts grandes dilïicidtés, les artisto 
les plus ilistingués font quelipiefois des « cliefs-crœuvre » représentant des person¬ 
nages colorés par les émaux, des scènes (exécutées en émail ^ elles ^présentent un 
travail et un prix énorme et font la joie des amateurs. Nous doutous toutefois qii on 
les appréciât autant, si la dilïîcidté d'exécution plutôt qu'une véiitalile beauté ïéen 
faisait jias le principal mérite, 

Niellks. —LVrt do nieller, dit M, Vitet, f<jrt en usage Atirant le moyen âge, consis¬ 
tait à étendre, dans Ic^s tailles d’ime graiTire exécutée sur l'or et sur Targentj une 
composition métallique, espèce d’émail noirâtre inu sulfure métalliiiiie), appelé en 
latin, â cause de sa couleur, nigellum, Jt et en italien « niello; « cet émail, quon 
fixait en le mettant en fusion, était cnsiiifo pidi avec le reste du mètaL L'argent etl'or 
devenaient brillants dans toutes les parties tjiie lé burin n*avait pas entamées; partout, 
au contraire, où il axait tracé le moindre sillon, la nielle en remplissait le çreiLx, et 
par sa roiüeiir noire faisail ressortir vi’^ emeiit le dessin de la graxTtie. 
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AitT ÏXhUSTHJI-:î 


Iiivüiitæ par les Kf^yptieiis, dit M. tltî Liiyiiea, i>eiiL-L‘ii'e avant rèrLMdirétiftiine, la 
nielle ilnvint un ait dé pmliluctioti dans rOriniit; elle pamit avoir été importée par 
les Byzantins en Russie, à Tépoqne où les Jla^l^alCs (jui habitaient ce pays se conver¬ 
tirent au cbristianisine, et il est probable que ce fut aussi Je Byzance que les artistes 
occidentaux du moyeu âge leçitrent les tiremières leçons sur Tari de nieller rargenl. 

Jj'iisage d("s nielles, continué en Km ope depuis le vii*^ siècle jtisipuin xir\ fut 
ensuite néglige pendant un long espace de temps; il fut reiuis dans le xv»^ siècle et 
presque conqdélemeut alxmdonné de nouveau, tle luocédè, ipie ^Vaguer rapporta en 
de la Kussicq a été souvont ai^pliqué de nos joui s à de menus objets <le bijouterie 
couranie, à des œuvres rruu ordre pins élevé, conmie lions ravoiis rappelé plus 
liant, 

tbest la nielle ipii a mené directement à rinipression en taille-douce; il iKy avait 
qu'a tirer des épreuves des gravures fai les pour nieller, après en avoir rempli les tailles 
de noir, et i>ressor sur un jiapier pour créer ce mode (riinpressiou ; or c est ce qui 
a été fait souvent pour tirer èiireiive de la nielle et eîi juger le travail. C’est une 
épreuve de nielle considérée conmiü une estampe, et dont on a retrouvé la gravure 
sur une pièce <rorfévierie existant à Florence, qui a servi :i élal.dii^ exacli^inent la 
date de rimpiimerie en taiHü-doiice, en 1452, par Tomaso Finiguera, orfèvre de 
(Tdte ville. 

Passuns iuaiiîien;uiL an.x l oloratinus eoiisldérèes en quelque sorte comme but, 
c'est-à-dire aux iiidustrn^s dans lesquelles les couliairs ne sont pas employées, 
ronnne dans les i;as précédents, pour décorer des objets déterminés, mais dont les 
[iroduits lie sont que des moyens de supporter et dbuiliser les colorations, Teds sont 
les paiîiers et les étobes. 


COLORATiOIM DES PAPIERS ET ÉTOFFES, 


(;i]lï(lMO-TVrU(;nA?HIK, — CUHOMO-IUTHonHArilIF., 


':r ■■ 
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Cnîio.\m*'i vi'omtAeuji:. — Au lieu iFeucie noire, on peut employer dans rimprimerie 
lytiogiaplTapie des encres de coideur, tiréparées également avec tle riiuile cuite, dans 
laquelle ou iiicOr{>ore des substances colorantes au Heu de noir de fumée. Kn impii- 
maiil sur la même feuille, et faisant en sorte que les contours obtenus jiar iilusieurs 
gravures diverses soient disposés de façon à se juxtaposer, on a tous les clbds (jui 
peuvent être obtenus à l'aide de teintes jdates. lAExposition de 185,5 a montré des 
œuvn^s remarquables obtenues par ce procédé ; et iiarmi celles-t!! cm doit placer au 
premier rang celles de M. Sill}enuaniide Stràsixmvg et celles de l liiqirimerie impériale 
d’Autriche, 


KiniuMO“iuTHOCfH,\rHrK,~ba fririlité avec laipielle on dessine sur iliverses pierres les 


( 
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parties qiü dotvent dinmer ihts couleurs lUUéreiitea lajuès avoir rt3|Kiilê le dessin 
lu'iiiciiml. tracé sur une première pierre) a rendu remploi dû la litliograiJiie l>ieji plus 
Imjiienl que relui de tous les autres procédés, pour obtenir des impressions eu 
couleur. Cette lacilité pour obtenir uii dt^ssîii colorié mi ?0, 3Ü, 50 couleurs et tons 
diiréiTiits, a Tait tenter en litbogi'aiïliie dés œuvres i‘(‘iniir(juable&, et fait naître de 
noinbreusos tentatives d’iinîtatitm des œuvres tlVirt. Nous avons fait, apprécier au 
commencement de ce cbapiire pourquoi de semblables tentalivtïs ne pouvaient réussir 
complètement - mais la cbromo-iüliograjddo n'en a pas moins un rôle trés-iuiportant 
à remplir dans riiidiistrie pour remplacer roiihuiiiiiui'e, et vulgariser des œuvres on 
remploi tlüjà étendu des couleurs liabiLiu^ IVr^il à en sentît' riiarmoiiie. lïes imitations 
de pedîts tableauV obtenues à l'aide de la lithographie ont paru dans ces derniers 
temps et ne manquent certainement pas trintérét, surtout quand le travail est terminé 
par lltn pression à raided'niK* jiierre gravée a Ta eide, ilont la siuface n'est plus plate, 
ce qui donne an preduit en partie laspect de véritables peiiiUivoSi coiidithni a laquelle 
satisfont les œuvres dont nous allions parler. 


Taille-ijoiicè. — Dans ces derniers temps on est parvenu à ohUmir, à l aide de 
[‘imjiressioii en hiille-^bnice, des inqiressioiis en couleurs légères^ des aquarelles d'mi 
admirable éclat, supérieures à co qui avait été tenté antérieurement. La gravure 
on creu.Y qui permet do varier les épaissoiu's des cijuleiu’s et a sous ce rajiport 
une supériorité réelle sur les deux procédés <’i-dessus, qui ne peuvent employer dans 
tous les cas qu'une mémo épaisseur de couleur, parait, tout à fait propi’e aux effets de 
modification des couleurs par trausparence, par siiptn'position des teintes, comme 
aussi pour permettre l imitatioii du grain du papier, de îa toile, dans îles imi- 
tâtions curieuses de ])einture a riuùle, i)ar une dernière impressityti (rime surface 
grenue. 

Le procédé dû A M, Dujardin, perrectionnement. de tous les essais analo,înies tentés 
A Taide de la taille douce,’ repose sur une donnée logique et extrêmement remar¬ 
quable, Il irolitient pas ses impressions A Taide d’un iioïnbrc infini de plaiiclies, 
ce ipii ferait de la difliculté vaincue mie œuvre de patience seulement; d idcmploie en 
général que i iihnnLes pour déjioser les couleurs primitives et former les cnuleurs 
conqiosées jiar transparence, c est-A-diix’^ dans l ordre suivant : 

b' Le jaune pour toutes les parties qui doivent rester jaunes, et celles composées de 
jaune et il’une autre couleur, les verIs, les orangés; 

Le bleu qui domi<nes Idêiis, les verts imr superposition sur le jaime, et cela dans 
des tons variables en raison de répaisseiir du bleu; 

I,e laun qui donne les omiires, les contours; 

1" LnJin, le ronge ipii donne les rouges, les violets, et par ltK]uel on huit, parce que 
cette couleur possède Tèthat qui donne une apparence artistique a une œuvre. 

Ces.conléurs sont eu général sulfisantes pour lutter avec renluminurt! A la main, car 
on arrive avec 4 tilanches seuleuKOit (deux ronges et deux lirons ]iar exomple), ou tout 
au [dns avec 5 ou (i, A Lies eüéts très-remanpialiles, Toutelois il faut ijieii dire que, 
[lour atteindre ces résnllats, riutervention Ll^m graveur et d’im imprimeur liabile 
ilont le travail a qiudqne cIiosl^ d’artistitjue, bien éloigné de rexéention purement 
mécani<|ne, est indispensable. 
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ART INDL'STIUKL. 


IMPRESSION DES PAPIERS PEINTS. 


1/iiidustrie du pa[ïier peiut, fjui nous vîüiit de Chine, d^où ntius recevoir encore des 
pruduîts peints a la inaiii toujoiii*s très-curieux^ se propose la dêcoratioJi des liabita- 
tions^ et y parvient eu remplaeaut, soit les tentures irétoiïès (ju'elle a le plus souvenl 
[ïûiir objet d’imiter, soit les peintures n la frestpie. Rarement elle se propose des 
rex^roductions d'oltjets d'art, ou bieu t!e u'est qne comme tenir de Torce, jKRir ainsi 
dire, t>Qur znoiitrer' rétendue possible des ressources du pnicédè teclinit[ue, du prt> 
cède le plus artistn|ue, Siuis contredit, ijue possède rhidustrie* plutôt que comme fa¬ 
brication d\ui produit commercial. 

Les couleurs étant déposées sur le papier préparé^ a raide de planclies de bois 
^.u'avèes, comme dans la fabricaiiem des toiles peintes, on voit que, tliéoriqueinent, 
toutes les reproductions de dessins sont possibles. Gela est vrai notamment pour les 
ressources que peut otlrir rarcliitecture, qui fournît beaucoup de motifs, la décoration 
des appariements ayant de sa nature (juelque chose de monumental* 

Tous les styles se traduisent dans les pajiiers peints et se matérialisent par rexêcu- 
Lioii facile des planches in opres à reiiroduire le dessiu-miKlèle de Tarliste. Cette facilité^ 
ifui donne à l^irtiste l'audaee de tenter des elfets souvent heureux, est aussi la cause 
de bien des produits de mauvais j^oût, ilans l(;squels tons les genres sont confondus, ce 
qui, pins encore que chez nous, a lieu dans les pays étrangers qui ont essayé deluttei' 
avec la France pour cette falnictation, (!t qui iront pas une école d’artistes peintres 
aussi distinguée que la notrt* pour donner Fimpulskm an goût L 

Dans les derniers progrès de la fabrication, il faut citer les superpositions de 
couleurs qui font varier la dernière x>osée en raison de celle déjiosée la jiremière. 
G’esl le bon emjiloi de cette ressource qui a donné :l nos iiapiers î>eintsiin aspect plus 
artistique dans ces dernières années. Elle est venue s'ajouter lienreusement au pro¬ 
cédé emidoyé dès rorigdiie de cette industrie ptuir obtenir les dégradations de teintes, 
et qui consiste à superposer x>artiellement la même teinte un certain nomlire de fois* 
Nous x>arlerions difïicileinent de riiarmonie des cfiuîenrs qui fait le charme des pa- 
piei’s peints; le procédé tecliiiique nous manque pour donner ici, à im prix modéré, 
des exemples proiires à ser^ir il déx'elopper le.goût comme nous pouvons le faîiT* pour 
des dessins, pour les contoui‘s. C'est en étudiant des collections de produits fabriqués 
qifon y parvientlra, après, bien entendu, la première de tontes les études, celle des 
chefs-d'œuvre de la peinture* 


1 Ln.fabficfition du papier peint est à Paris, au fauboarg Saint-Antoine, et j occupe ime 

nombreuse populaitSon qui enfante avec une rapidité merveilleuse de nouveaux modèles, dé telJé 
fiOTte que la production par procédés mécaniques, pour lesquels les moyens de fabricaéon sont longs 
à créer, est oonstamment urriérëc- Il s'y fait bien des produits de faible valeur artistique parmi ceux 
créés h bas prix et pour salisrâire tous les godts, maîa al a'y fait également des œuvres remarqua¬ 
bles, qui dépassent en quelque sorte la sphère où doit se tenir rindtistrie du papier peint. Nous ci¬ 
terons M. Delicourt, et M* Desfossé, le successeur de rancîenne maison Mader, comme chefs des 
principales maisons où se fabriquent aujourd'hui ces produits hors ligne, 



























Revenons ù la nature des (lessitis qui se répètent le plus souvent dans ce genre 
d''industrie- 

La décoration à l’aide de paiiiers peints ayant pour objet de mettre en nianufaclvire 
rornement des appaiiemenls, au Heu de la cîréer sur place, afin de les appliquer par 
un simple collage, il va sans dire que, dans la pluiiart des cas, les déiioratioiis sur 
gnuide échelle se fout par une série de panneaux qui forment im enseniiile. 

Kn fabrique, au point de vue des dessins et en laissant de ciMé les [>rocédés de 
fabricatioji qui donnent les trois cbisses dc3 papiei’s, ordinaires, satinés et veloutés, les 
deux derniers produisant des elfets d’éclat et de richesse tout particuliers, les veloutés 
notaimiient rappelant Icsxeloiirs, la sculpture par leur relief, on distingue : 

Les paiùers à raies, écossais, coutils, dont la tlécoratiori résulte de combinaisons de 
lignes droites ; 

Les painers a ornements classi(pies, gi'andes lignes de cadre, panneaux à sujets, 
genre antique, retraçant les harnionies architectuTales ; 

Les papiei'S a arabesciues, à enroulements do fantaisie, qui ne rappellent que vague¬ 
ment des sujets déterniinés, genre dont le jiapier représenté dans la figure ci-contre 



Papier à arabcaqiieft. Papier à Hetirs. 


peut donner idée : c'est, avec les papiers rayés, la fal)rication la plus courante, celle 
qui s'obtient en général par des giâs de plusieurs tons, sans arriver aux couleurs ; 

Les papiei's imitant les bois, les marbres, etc. ; 




iijjiumuniiiHiflyiiHiipniumniiiiiuiiuiuiuiiHiiH 
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AllT INl^ï'f^THlKL. 


Li‘s papiei's à fleurs et lionqnets ^ les nus tels que relui rejirèseuté ^!aus i:i figure 
ci-<;le8sus^ eïiiïiloyaiit le rose et le vert i>riu(‘i]ialement, riissaeiafieij de ronleurs qui 
plaît le plus îL r<eil^ les antres absolument semldahles aux étoffes perses dont nous 
donnons plus loin un dessin et qui s'impriment avec les memes j>3ancbes : ce genre est 
le pins brilliiMt par riianuonie dt^s couleurs; 

Les papiers getu-e régence, orueineuts formés de lignes ondulées raïqndanl le style 
Louis XV. 

Parmi les iirogrès les plus reman[uables de ces (leriiîéres années, apres la super¬ 
position des couleurs dont nous avons parlé plus haut et ^laiis un antre ordre d'idées^ 
nous devons citer les hoixlures(jn galenes-dêcoupées dues à AF, Guichard de Paris et 
qui sont d’un excellent elîet. Le mémo artiste a obtenu aussi d'excellents résultats en 
chargeant les dessins dans la partie destiuée à s’approclier des plafonds, imilaut, par 
lexeinple, des retomimes d'étolîes, des jïemletitirs, eu un mot, eu jdévelo[)pant l’idée 
d'assimilation des papiers peints aux tentures pour oldeTiir de riches eirets. 

Litoïis enfin h^s ombrés de Spærlin de ^uetme, nu des plus lieanx progrès accomplis 
dans la fabrication depuis vingt ans. 


IMPRESSION SUR ÉTOFFES. 


Le lissage, comme nous allons bientôt le dire, produit des étolfcs dont la surface est 
ornée de dessins colorés de forme et de iiatiiie quelconque, du moins quand on 
emploie toutes les ressources qu'olTrent les niétliodes les plus perfectionnées. Ces 
dessins sont, par la nature de leur exécution, j>arfaileinenl distincts du fond et des 
dessins voisins, et paraissent en saillie par l’offel de la coini>urû du fil ejui s'infléchit 
sur leurs contours, et qui vient en ces points s^insêrer dans les fils de la chaîne. 

Le défaut des étolfes obtenues par Lissage est d’étie d'un prix élevé, leur fabrication 
exigeant nécessairement un travail considéraide. Il n'en est plus de même de celles 
ornées de dessins colorés par simple iiiipressiou, c’est-à-dire par application de 
couleurs à Laide de surfaces gravées, qui, si elles nVjut pas les qualités des étoiles 
tissées que nous venons de rappeler, peuvent posséder la même richesse de colora¬ 
tion, et causer quelquefois une illusion complète, une imitation très-satisfaisante de 
produits chers par des produits à bon marché, ce qui explique le dév eloppement de la 
belle industrie de lïmpression sur étoffes. Elle est ruéniÉj parvenue dans quelques cas 
à obtenir des résultats fpie ne fournirait pas le lissage, notaimnent de petites fleurs 
très-légères sur étoffes très-fines, transparentes, des teintes fendues, dégradées, etc. 

La peinture des étoffes paraît très-ancienne dans Tlnde ; elle renseigna sans doute 
à rÉgypte, qui, sous les Ptolémées, posséda de grandes manufactures de toiles peintes 


et fournit Rome sous rempire, comme on le voit dans Pline. Au siècle dernier, les 
indiennes provenant de l'Inde tenaient une grando place dans la consommation. 
Elles ont disparu entièrement aujourdduii devant les ad mira h les progrès mécani¬ 
ques et chimiques accomplis dans cette belle industrie de rimpression sur étoiles, 




























COLI lit VTION. 


4. «J 


i[iie l'on iloit conf^id(H‘er, thnift son (Mat actiiol d'avancement, comme entièremenl 
moderne ^ 

Une petite gravure en relief, dite cachet, forme eu gênêial le point de départ de lonU> 
impression ; multipliée et disposée en rectangles, pentagones, elle forme la jdanclie 
on (et aloi’s elle est exécutée d'alKjrd en relief sur une petite molette d acier afin de 
produire un creux) le rouleau eylindrû]iie en inétal servant à riin]nession d(.^ chaque 
couleur. 

Nous devons faire remarquer que reffet de riinpï'ession, pour une même gravure, 
est en raison i]u la finesse de l'étoiFe, du nombre et de la force des fils contenus dans 



le centimètre carré. Cest ce txii^ine figure fera hicilement comprendre, et elle 
permettra d'apprécier la légèreté ainsi obtenue sur les élolTes à fils peu serrès, 


transparentes. 

On parvient par impression à reproduire la plupart des effets obtenus par lissage ; 
toutefois, ce genre de fabrication ne clierche jjas en général à lutter contre les produits 
riclios. Nous pouvons établir comme divisions principales dans les objets de ceiii^ 
fabrication : 


1 Ce fiOiit les progriîii modernes dp U cliîmie qui ont surtout permis le dÆveloppemeiU dos manu¬ 
factures dVîioftés imprimées^ en améliorant les procédés cl lui fouinissani les matériau ï, les produits 
chimiques à bon marché. Mulhouse est le centre de la fnxbrication la plus avancée ; Rouen, Glascow, 
MancUester+ les lieux des fabrications les plus considérables. OrAce aux machines, U puissonoe de 
production de ces centres est, pour îiinsi dire, illimilée.^ 


















XWT INIH'STiUKL. 



l*' Iji:s jnHîts m\ rciuUnni, tiuil fUnns ((lie jM>iii(illês (le Umi i^eiire pour 

éloJres légèri'ïi, 2 ^^'^ ( luU'gùseii couleur; 

2« Los inijirossions comuiuucs l'iTlauiîiiit {le pfrandes masses de couloiirs et. exôrii- 
lêes‘soHaTOc la peiTotinc, soit avec le imdior à surface. Laiiromière gravure ci-dessous 
se rapporte à œ genre, qui imite soiiveut aujouitriiiii les flevirs si LrdJantes du eadip' 
Il lire de riiide. 



Iriipr^^Hüiou l'Éiili; Pei'se* 


Les perses, dessins à fleurs et feuillages ^ étoffes qidon recouvre d'un apprêt 
extrême meut brûlant; très-couve liai dos pour tentures et meubles d'étc. Nous on 
donnons un échantillon par la gravure; 

Les fondus, obtenus mnï ^lar des gravures où b's traits sont d'épaisseur 
décroissante, soit par yirocédè iiiécauîi]ue servant à étaler îa ooulenr ; 

Enllii les imitations des IsrrH'hés td. étoires tissées en général, les écossais, les 
.cbalcs inipriniés, etc. 

La ([îiestion d'art est ici la même que jioiir les papiers pcûnts, sauf la différence 
d'emploi des produits dostlnf s à riudullRment, ei la diirieulté peut-être plus grande 
(l'im]iressiou. 
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l'KiNTrm:. 
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PKINTllRE. 


ApiVi^ avuil' jiaïrsi* rn rrvne l'eiiifRoi multiple ûeH eciloiiitiuîjs duJis riiisluKtrie par 
applicaliuii des couleurs sur des siirlaees, il nous IViut din^ ipudques mois de la puiu- 
tiire. lUeii que cet ail ue rentre pas dans notre cadre, et soit A juste titre l'objet de 
iioinbnuix et savauts ouvraiïes, néanmoins il ii'est pas sans intérêt de rapj)eler que^ 
dans les liâmes générales de s<ui liistoire, tdle se jiréte xiarlaiteinent aux divisions que 
nous avons élalilies, d'ajirés les manirestatious des idées régnantes dans chaque siècle, 
à raide des jnoduits industriels et do leur déconitituj; qu’elle a subi les luéiues in* 
lUiences, CVsl ce quïl jjous sera Jkcile d'établir tiriévement et sans triîp nous écarter 
du ]daii de noire travail. 

Gukcs .—11 ue nous est rien resté de la peinture des Grecs (exéculèi‘, iieiise-t-oii, à la 
cire)- mais le caractère de cette ]ieinture ne saurait être douteux daiirès les ilécom- 
tiûiis céramiques tpie nous possédons et surtout d’apn'îs le goiit dr* cette imtî<iin Le 
peujile qui admirait avet^ tant d’entliousiasine la sculpture grecque, iraurait [ni 
aocepLer des peintures chargées, confuses. Zeuxis, .\iïpelles ne de va huit pas se borner 
à des Œuvres décoratives; les récits des auLcui's conlenqjorains nous riqqiellent Tadmi- 
ration quexcitait leiu' nqjroducLicm excellente (1*01 qtds animés, Nous ue saurions 
nous représenter la iieinture grecque coiuim^ triVdi Itéré nie de celte des UyzaiiLius 
dont nous allons iiarlor, î>eîntLiixî qui conservait les traditimis grecques, mais non le 
sentiment si jiarfail de la beauté. 

lio^rAiNs. —^ Leurs iieinturüs à la nm mais sont (‘oiiimes par des restés trouvés A 
Piimpéi et A Ilerciilamun, et, d'apres la tradition, se ra]i]>roclJent des jieîutures 
gi’eeques. Toutefois fart clie^ les Uomains avait piu'du (x^tto limasse, ctdte élégance 
de l'art grec; il était devenii, eonnnû la rehgioip plus grossier. Gênés ilans la repit)- 
duction des effets de lumière, les artistes se bornaient A représenter des personnages 
isolés, d*un ton mat et égal. Leurs œuvres se rajiprocbaii'Ut de la dt*ç(nation des vases 
lampaiiièns, (Test surtout aux mosaïques ipie les Ktenaiiis demandaient des l'opK^ 
sentations qui leur paraissaient parfaitement suiïisaiites (T'eniaiKpions que la persiiectiv e 
est toute moderne) elles séduisaient par leur éclat. 

Bvzantix- 110:^1 AN. — Le christianisme, en créant un mouvement d'exaltation leli- 
gieuse (|ui vint se mêler aux traditions allai ldi es de Tart grec, inspira, après que la 
fureur des iconoclastes qui associèieiit Part grec ol le paganisme fut passé(% les peîn* 
turcs IqTajïliiies. Dc’s fonds d'or, de couleurs fnujches, parsemés d'étoiliïs; des profils 
Lrés-i)urs, des auréoles d or, peu trétiide de la nature, un asscnï]>la.gti de disiiropor¬ 
tions monstrueuses'entre les ligures du Clirist el celles des siiiuts pei’somiages, mais 
avec cela une heureuse alliance de ions qui semblent ixqjpcler un écho aü'aildi de 
Part de Plnde : tids sont les caractères principaux de ce style. 

Des (‘atacombes de Rome sortit un ari clirétien qui, emprimtaiit beaucoup au 
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i>yzantin, {rlit'iTÎia à reiuin:; ridæ, l'asinration chrétienne. Celle-ci devait^ cfiielqiieis 
Kiecles pins lard, Irouvfîr dans le bienUeiireux Fra Angelico de Fiesole son dernier et 
plus [)nr interievtei au seuil de la jjaïeune renaissance. 

A rOccident, les décollations des églises^ hicn iprinspirêes par les (sréceples de 
rêglise d*Orient, ne proclnisent pas d'œuvres Irien l eiiianjiuüdes. C'est, nioius là qu'ÎI 
faut aller clierclier les monuinenLs de la peinlure an moyen âge tjiie dans renlu- 
niimire des nuinuscrits. En eifel, presque tcujonrs ceux-ci étaient illustrés à Taîde 
d’initiales dessinées sur un foiidlilen ou nn fond d'or; iûeii souvent ces compositions 
formant de petits tableaux exécutés avec des coiileui^s à Teau en géiiéi’cil, et lixées sur 
lepardioiiiin du voUunea l'aide de recettes asse^ cojnpiii]uées, acquéraient sur la peau 
uii éclat fort apprcM-ié* Ges miniaiures ou eulnminuios, étaient souvent le produit du 
travail de vérilaides artistes, de moines qui étaient les gens ifîs plus instruits de leur 
époque, et qui, ir^mt leur vie à de seïnldaldes ouvrages, eussent mérité parfois une 
véritidde célébrité, si la jjostérité se fût iiitéi'èsséi^ à ce genre de ti'avaux comme elle 
s'est passionnée [HUir la peintim* à riiiiile. On possède des Heures de Cliarlenmgne 
tjuî renferment des dessins reiuarquableB* Bans la maigreur des plis, dans reinjiloidii 
vermillon et du bleu uou rompu, dans les Uaclinres d'fu- des draperies, on ne peut 
inéconiiaitre rinfliioiice Inzantiue sur ces (Ciivres de l'Occident. Il faut aussi citer 

L* 

roinmc trés-romarqualdes deux Jiildes de Cliarles le Chauve où se trouvent des 
composili<ms d’un grand intérêt, dues a nu artiste uouimé Ingoliert. Ces compositions^ 
étudiées avec le plus grand soin, sont les œm riïs d’art, les taldeaux d’histoire de 
l'époque. Le goût s'en maintint jusqu'à la décoiivei te de riiiipriinerie. 

En général, les enluminures du viu% du et du x^’ siècle, sont, pour Je dessin, 
inférieures à celles des siècles [irncédents, mais (dltîs les surpassent [)Our îa vivacité 
des couleurs et l'originaUté de la composition. Les fonds Lieu et or sont prodigués 
et les détails exécutés avec une fidélité minutieuse. 

Il sullit d'examiner des manuscrits précieux de diverses épapies piiur reconnaître 
riidlueuce des stylos qui sont luaniPestes pour tous les yeux dans les grandes modi¬ 
fications de la pointure et de la scidptui-e. C’est ainsi îpie les miniatures ont conservé 
loug^temps la roideur de la manière Jjvüanüne, les formes conventionnelles du style 
rotnaii. 

fioTiiipn:. — rin peut suivre hicni facilement dans les manuscrits la transformation 
du roman en gothîi(ue. Le genre de ce premier style, qui n'est plus du tout celui de 
Jean Fouquet (de Tours), qui vécut sous Louis XI et laissa de l éritables chefs-d'œuvre, 

La pei’spcctivc poindre; elle se rencontre dans les œuvres de Fouquet a^ec un 
emidoi iln clair-ohsciir iiicannu jusqu'à lui. Les Anliphonaircs do la Libreiia (sa¬ 
cristie) de Sienne forment une série de volumes in-folio remplis de Icürcs initiales 
d'une rare beauté croxéeulimi. be plus célèbre miniaLm-iste élail le chanoine don 
Fiuilio Glovio, qui vivait an siècle; ses petits ouvrages ornés de fleurons élégants 
sont de véi’ilaides tableaux. 

Après l'inveîition de l’imprimerit?, et liienlùt aprt^s la découvei te de la [leiiitnro à 
rhuile, les enluminures sur peau vélin devinrent ]ihîs rares, et les artistes se livrèrent 
surtout à la pcdnlurc des )iortrails :V Faidc des mêmes procédés. 

Uexaissanck.—N ous nous garderons bien de vouloir esquisser rhistoire d(? la iiein- 
turc à cette épotpie do merveilles. Xous rappellerons seulement <|ue Gimabué reçut 
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stîüs leçons des mosaïsLes Ityiîîuiliiis; tjue récotc du Péingiii, (Voix sortit Uaphaëi, pi'o- 
cedait directement de la tradition by^atilioe modifiée et siii^uliéremeiit agrandie par 
Glotto et ses nonihreux éléves dans les belles fresques dont ils nonvraient les murailles 
et les voûtes des églises du xin^ et xiv‘‘ siècle, et que Lucas Cranach en Allemagne, 
qui le premier s’illustra dans la peinture à l'huile, tout nouvellement décnuvcu'te, 
s'inspirait évidemment du style gothique, que la renaissance allemande et Alliert 
Durer allaient transformer, 

La peinture à l’huile, ironvêe de 1420 a !4;ï0, par Jean Van Lyrk, dit Jean de 
Bruges, en facilitant les procédés matériels <le Tart, vint aider aux progrès qui ten¬ 
daient a se faire jouf de toute ]iart. Jusqu'à Vasacçio, on n'employa, en italii^ (pie les 
procédés de la peinture l>yzandiie. Ou sait quelle place la fresque occujia dans Tart 
de la renaissance, comliieii les fresques de Kapbaél nolamment ra|>pellent, en les 
perfectionnant les peintures d’ilercnlaiium; et ipie c'est en visitant lés thermes de 
Titus qu’on venait de découvrir, qu'il conçut la décoration des loges du A'atieau. 

Toute l’feuvie de Raphaël jieî's<iiiiiifia avec éclat la reslauration des lignes de l'art 
gTCC dans leur pureté, en même tcunjïs qu’il y riiéla œtte grâce inerA-eilieuse qui lui a 
valu le nom de divin, Michel-Ange fut le nqirésentant le plus liardi des tendances nou¬ 
velles des artistes de la renaissance; il résuma dans ses puissantes fresques toutes les 
données modernes de la science de l art. Titien, le A inci, le Corrège, trois Ijcaux génies 
encore, cancoururent avec le Véronèse et André del Sarto à développer avec une glo¬ 
rieuse activité les xn^ogrés raiddes de Tart de peindre, qu'à leur suite et plus tard le 
Dominiquin, les Ganaches, Taiido Reiii, etc., eurent la tache de continuer- 

Il serait inutile de compléter rénumération de la pléïade (rartistes émîneiitsqui ont 
fait, à cette éiaxpLe, tle la xjeiiitiu'c le x^reiuiiîi' des beaux-arts ; couleutoiis-noiis de citer 
ici, après les illustres maîtres, un artiste que François b '' ramena d’Jtalie, et (jui [îeut 
être pris pour tyjïe de l’emtdoi de la iieiuture dans la décoration industrielle; nous 
voulons parler du Primatice. Les fresques de Fontaine!deau, dues à la main facile de 
ce fécond artism, ainsi que ses peintures à riuiile que possèdent le Louvre et le musée 
de Chmy, montrent bien le style élégant de cette époque, mieux que les tableaux des 
grands maîtres iircoccuiïcs d'exprimer des scnliiucuts profonds pluUM (jue de xuxiduire 
des imagi^s gracieuses et séiluisant(?s. 

t 

Ecole flamaxuie. — Avant de x>arlcr delà peinture sous Louis XIA’, nous ne jjouvons 
nous dispenser de faire une exception à toutes nos omissions de noms d'artistes, en 
faveur de Rubens et de Fécolo flamande; ce qui nous fournit une Aérilication du fait 
déjà signalé xiar nous, de la relation intime qui existe entre Fart et Fiiidustrie, et fait 
toujours concorder leurs grands dÙA eloppemeiits à cause de la grande inlluence qu'ils 
e.xercent Fun sur Faiitre. Les germes d'art ( jui existaient néceftsaironient dans un pays 
(Xuc Fou a vu exceller si longtemps dans les tapisseries, Forfévrerie, la sculptunî 
sur bois, etc., deA’iiient x)rotluire une école jiuissante; ce fut Fécolc ^hlmaud(^ 

Loris XIV, — Chacun sait que Lebrun fut le peintre de Louis Xl\^; tout le monde a 
vu ses Imtailles d'Alexandre, sous les traits duquel il s’attachait sans cesse à représenter 
le grand roi. Glief suprême de ta direction des travaux artislhpies, suiier-inteiidunt 
des nïanufactures royalf^s , Lebrun ne x^euvuit donner aux travaux d’industrie que 
nous avxins étudiés d’autre cametére ipie cidui ipie l’on reconnaît dans ses tableaux, qui 
sont la véritable expression du style Louis XIV en peiiiLuro. Grandeur théâtrale, no- 
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œiLvi’ïïs, qui éUiient liieii [ïUn; etîdrnœs ùla coiir (]□(■ celles du l\mssiii, onvm^^'es pi’o- 
lorids i)ar leur liante jihilo^opliie, mais sévères de style et de ton ; d'ailleiii^ Poussin 
vécut [icesque conaüniimeiit à Ilonie* Les antres peintres, leurs contemporains, sans 
même en excepter Lesueur, ne paraissent jias avoir en d'inîlnence sérieuse sur le 
mouvement industriel de Tépoque. 

Louis XV, —Sons Louis XV, la peinture change tout à fait de caractère et se modilie 
aussi pixifondéinent que les mmui^. Vauloo, Bouclier, ^VLilteau, etc-^ avec leurs petites 
scènes familières ou imaginaires et leurs bergeries, fnivniL les complices d'une époque 
(jni ne connaissait ]diis ni rirlèal, ni le grandiose, mais concevait seulement la grâce 
et la voIiqUé. A leur suite se lit jour un couimenc(mient de réaction favorable au côté 
moral de la peinture. Cliardin et Gieiize préparèrent le développement du genre 
intime dans sa plus saine acception. 

XIXpsifcfiLE.— Au commencement du siècle, Pavid, avec une gniiide Jorce de volonté 
et un laléiit supérieur, mit à néant les restes de la tradition de réiioijiiê de Louis XY 
et Louis XVI, et l'émit eu honneur la pureté classique en soumetlant rétude du mo¬ 
dèle vivant aux exigences de formes et de style de la plastique antique. U est constant 
aujoiird’liui qu'il outra un mouvement heureux eu soi, Dominé exclusivement par 
rabsolutisme de ses principes révolutionnaires (qidil avait conservés seulement en 
peinture), laissant de côté loute tradition nationale, il exagéra rétude du nu jusqidâ 
voidoir faire de la sculpture avec le pinceau, sans laisser une part sulïisante au cliarme 
du coloris. 

Enfin piunii les grands peiiiti'i?H vivants, ou dont le souvenir est enconi: trop présent 
à toutes les mémoires îiour que nous nous permeUions de les juger dans ce travail, 
tels(jue IVoud'hon, Géiicault, Gros, etc., on doit citer : 

E.\ Fkamck. — MM, Ingî'üs, le maître illustre qui rappelle dans ses oeuvres la beauté, 
la iirécision rajiliaélesques; — Ary Sclioifer,le peiiili'c de Fidée, do raspiration rêveuse 
et doücemeiit mélancolique;—Yeriiet, Delaroche, etc., dont les œuvres sont tou¬ 
jours accueillies avec bonheur par un public qui sait les apxnécîer a des litres bien 
ditïérents : le>premier iKJur sa verve Loujotirs jeune et Télan de son pinceau, le second 
pour un goût exquis d’aiTangement; — Delacroix, coloriste puissant, qui semble né¬ 
gliger systématiquement le dessin Decamps, dont la palette i^stsi éloiinante d'accent 
et de vigueur; — Meissoimier, riiitelUgent traducteur de la pciuLiire hollandaise, etc. 

Ex AuuEn.xGML ““Overbeelî, le restaurateur de la peinture catholique, qui rappelle 
les ineux archaïstes de la renaissance par la pureté min e des contours et la pensée 
religieuse :i laquelle tout est sîicriüé dans ses mystiques cotnposiLions; Técole de Mu¬ 
nich et celle de Dusseldorf, nqpréstmtées ]iar MM. Eornélius et Kanlbach, etc., écoles 
'qui ne sacrifient pas autaiiL à Telfet des couleurs que les maïlr(»s italiens, et iieuWtre 
pas assez eu ce ([u'ellos semblentmetlrt^ trop fk^rtMdiercbo de [lensèe dans leurs œuvres. 

Ex Axiîletkkui:. — Deptiis Ueynoids et Lawrence, doux admirables [leintres de por¬ 
traits qui raïqïelaieiit Vau Dyck et sou éclatant erdoris , les onivros les plus remar¬ 
quables chez cette nation sont celles des peintres réalistes, tjui donnent une [dace Irès- 
gi'ande aux représentations dt^s détails de la natnie. Il y a [jarmi eux assez de talents 
I)om’ consütU(?r une école qui, ([uoi qu'on en dise, pourra amener les piodiu'iitms 
|ieiuU's de rinduslrie anglaise à un IuluI degré de piM'feeliün. 
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Les procédés dont nous venons de parler dans la division précédente, etqnipemud- 
lent de colorer les diverses matières par l'application iie snVjstanc^es coloimiles, iiai' 
des moyens semblàldes à ceux de la peintun% ne sont pas les seuls eiiijdoyés dans 
rindustrie. il est une série très-nombreuse de fabrications qui tirent leur charme de la 
réunion, soit d’élênu'nts ornés do leurs conlenrs naturelles^ soit d'éléments prè'ala- 
blejnent teints en couleurs diverses. On va voir t'oinbien de procédés industriels n'^sul- 
tant de la nature du travail à edectuer pour oliteuîr un produit utile pennettent^ par 
rnliiisation des ressources dont nous parions ici, d\ibtenir des produits ayant une 
élégance qui lui donne quelquefois une véritable valeur artistique. 

Axant tout, nous étudierons en elles-mêmes les combinaisons auxqueilos peuvent 
donner naissance les réunions d'éléments <‘okires einplovés pour les décorations. 


COMBINAISONS. 




Toutes les figures encadrées euitre des séries de; lignes parallèles équidislnnter 
peuvent servir à couvrir une surface déterminée avec un seul élément on axec des 
élémeiils de forme seinljlable, mais diversement colorés; ce qui peut foin-nir des déco- 
lations très-variées comme nous allons le voir bientôt. 

Les figures 1 et 2 représentent les tracés obtenus par des lignes parallèles équi¬ 
distantes, CG tpii donne soit une réunion de carrés (flg. 2), soit des triangles équilaté¬ 
raux, qu'on peut supposer alternativement Jjlancs et colorèïs, ou réunis deux a deux 
par une même face, ce qui doiiiu^ un lozange- 
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Lfis fûrmôüs i>ar doux stfrie?^ de ligues parallèles équidistantes iKuir eliaqia* 

série seulement sont encore souvent employées dans rîndnstiie du partpiet pour cou- 
vrir une surface avec un seul ou un petit nombre d'éléments* (Voir la fig, 4, et [dus 
- loin PAUQntrr.) 



Si au lieu de deux séries de ligues parallèles on en emploie trois, on rencontre nue 
solution tin problème de couvrir une surface a^'ec un seul élément; c'est Thexagone 
régulier (fig. 5). Ûn peut, avec deux pièces dilféimites, employer de même loclogone 
régulier mêlé avec un carré (fig. 6) de même longueur de coté. 

Ce n'est que par des figui^s régulières ayant les fomies dont nous venons de 
parler qu'on peut couvrir une surface avec un ou deux éléments seulement, ce qui 
est fort à considérer [)Our [dusiours industries, notamment celle du panpiet. Il n’en 
est plus ainsi des autres figures simples, des peidagones, par exemjdt', entre lesquels 


subsisteraient des vides* 

La condition que nous énonçons ici, essenticdle pour le parquetage, le carrelage , 
rdèst plus à considérer lors<iue les éléments employés peuvent prendre des formes 
variables, lorsqu’on admet nombre d'éléments différents, les formes des dernières 
pièces i placer étant déterminées par les vides que les premières laissent entre elles. 

r.a coloration partielle d’éléments de même forme qui servent à couvrir une surface 
peut donner des coirdjitîtaisons assez curieuses. Nous choisirons celle très-remarqua¬ 
ble de carrés, ombrés, colorés dans une moitié divisée par une diagonale ; les com¬ 
binaisons peuvent être très-iiombremes, phisieure même sont assez agréables* Elles 
ont fait l'objet d'an traité [niblié par le IL Dorât en 1722, et leur étude montre bien 
tout le parti que Ton peut tirer d’élènieiits analogues couverts de dessins, de la com¬ 
binaison des vignettes, qui constitue une des ressources importantes de la décoration 
industrielle, surtout pour obtenir des produits dont le prix de revient soit modéré. 

Ou voil d'abord (fig. a, r, (l\ que, suivant la situation qu'il peut prendre, un seul 
carreau forme quaire dessins ililféreifis. 














































Nous donnons ici queliiiies-unos des ügiires les pins rennirqnables qui indsscnt 
des coinlnnaisons iKJSsilïles d'un seul élément. Dés qu’ils sont un peu noinitreux^ la 
grande niultiplicilé des coniliinaisoiis possibles lait bien comprendre comnn^it on 
peut songer a exécuter une foule de dessins jiar lu réunion d’un nombre ass^^z restreint 
d'éléments t^obn és. 


De la coiiibinaisiïn de ces quatre ligures deux à deux, il résultera soixante-quatt'e 
arraugemenls ddîéreiits, car sur chacun des (pialn^ cbtés des carreaux ix^présentês 
dans les dg, a. c, <f, on iteut |>lar'er un antre carrf^aii dans quatre positions; on a 
donc en tout 4x4x4 on Gi arrangements. 

Mais de ces 6i il y a une nnntié qui ne fait que réjjèbT Taiitre dans le même 
sens, ce i[ui les réduit li 32 \ oli les réduirait à IG si on n’avait jias égard A la 
situaüoii. 

Ou pourrait seiiil>lablc5ment comlnnei* ih ô carreaux les uns avec, les autres: oji 
trouverait que 3 carreaii.x peuvent fi>rmer entre eux 1^8 dessins, t[ne quatre en 
forment lnf>, etc* 
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SURFACES PLATES FORMÉES DE MATIÈRES DIVERSES JUXTAPOSÉES. 


(jAuntiLAüJ -:.—[Ai ciUTt^làge fcjniiè d^éléiuuîits ii^ctissîLirf'iiieiil égRiix daim la pratiqïif* 
coiiiiimne général on n’en emploie qu’un seul, riiexagone), utilise pour la décora¬ 
tion les diverses eomlunaisons dont itoub avonn parlé plus haut. Les formes en sont 
donc peu ii ombre use s ; ce qui varie à rinfini^ bien que l'emploi eu soit rare, c’est In 
décoration, la nature des dessins apiiliciués sur les caiTeaux jieiiits ou autres sulis- 
tances employées, de telle sorte que toute la surlace soit couverte de dessins répétés 
dont les contoui’s deviennent plus apparents que les lignes géométriques formées i^ar 
les joints* 11 en est ainsi des carreaux colorés employés dans les nionumeuts romans, 
dont nous avons donné plus haut un éclmnlillün, et aussi dans Larcintectui-e arabe; 
oji sait (pdils constituent Lêlément essentiel des décorations de rAlliambra et qu’ils 
se retrouvent datis tous les monuments arabes* 

P A ROUET. — Le parquet est composé eu général de pièces plus longues que larges, 
et forme par suite, le plus souvojit, deux séries de lignes parallèles, comme dans les 
ligures 1 et 2. Dans la pmtiqne ordinaire on se borne aux systèmes dont nous venons 



de parler, quelquefois on emploie ipielqiies dccouqiositiens de carrés qui constituent 
forment un élément nouveau formé à Laide de [décès diveraes telles que celles 
représentées figure 3, ou ci-dessus en traitant des combinaisons. Ce iPest que pour 
dos parquets très-riclies tpLon y ajoute les ressources assez limitées de quelques 
disjïosi tiens simples (le filets, par exemple de grecques [ïour bordimes, obteimes en 
l)ois de diverses couleurs. 

La solution artistiipic la plus brillante de cotte question, au point de wm archite- 
tural, réside dans la mosaïque, qui n’est plus 1 imitée par la forme des ôléirients, 
celle-ci variant au conlraire en raison du dessin à exéGuter. Elle peut être exécutée 
en bois pour quelques cas (Lornementalion de meubles; ce fut rimitation de la mo¬ 
saïque qui, il la renaissance^ lit naître la marqueterie en bois (piî jeta tant d’éclat à 
Florence et à Vérone. 

1/îneiTîstation an cuivre , si i'réqueinmtuit employée eu éliénistcrie de nos joints 
:i l'imitation dt^s beaux produils de l’époque de Louis XIV, et qui donna d(' si beaux 




































résultats, nmive tout a fait tlaus lu cas (j;ui nous tHxiipo. Nous aurions X étudier les 
styles des dessins rorinés \mr ee travail, s^ils ne rentraient pas nàtntellement dans 
le cm considéré ci-ilessiis des vigneltes et compositions variant par styles ■ ce n'est 
qiénn mode particulier d’obtenir des dessins avec des filets (Je me fai, d ivoire, eir. 


MOSAÏQUE* 


La mosaïque antique s^ol)tenait par la jnxta-position do petits cubes dé pierres natu¬ 
relles ou de compositions de diverees couleurs, fixées dans un ciment et polies pour 
en faire valoir les nuances et les teintes. Les Homains en faisaient un emiibû très- 
considérable ; c'était une décoration qui s'alliait parfaibnneut avec le developpeinenl 
de leur arcliitectnre et que faisait rocbcrclier îa chaleur de leur climat. Elle constituait 
chez eux un mode usuel de représentation des objets à Laide d’éléments colorés, et 
était leur véritaille peinture. 

f 

La mosaï(jue fut acceptée par T Eglise, au moyen fige, comme rart de décoration par 
excellence* Non-senloment ou l’employa pour les caiTelages. les dallages, et, dans re 
cas simple, on employa surtout des combinaisons de formes géomêtiiqncs ([ui actpié- 
raient souvent une grande élégance, comme dans le pavé de la cathédrale de Païenne 



Mosnïqcie [le Itt de P&lvrûie* 


(jiie nous reproduisons, mais encore pom- la rej^réseulatioii de sujets de sainteté. I.es 
travaux des mosaïstes byzantins eurent une grande influence sur la peinliire à l’épo((ne 
de la renaissance, et Ton ne saurait faire un plus grand éloge de la perfection des 
résultats obtenus que de dire que des artistes éminents acceptaient comme de véri¬ 
tables peintures ces compositions ol^tenues par la juxtaposition de petits éléments 
colorés, de teintes [Jates de petites dimensions. (îbirlandajo |>rocUuuail la inosîûfnie 
la véritable peinture pour réternité. 

C’est Home qui est aujonrdlmi ta patrie des plus beaux travaux en ce genre; non- 
seulement on y préj^are de tirs-belles collections de petites bagnettéH d'émaux coioiés 
qui fournissent les élémeuLs de la mosaïque, et ont de beaucoup accru la ricliesse 
de la palette de Tartiste, mais on y accomplit des travaux qui exigent un travail et 
une habileté incroyaldes. Ou a pu voir a l'Expositiori de Paris un admirable travail 





























































-Mît ixiïmiMiiî.. 

do M; Galhiiid^ loprôt^oidaiit io Fonuii romain, tiniil loî^ dînieTisions attoifirionl. 
sur 75 renlimotres. 

Les rnosa'ûiiios flomilines de maniiiolorie des et siècles se com]Kiseiit de 
plncjues ou ïiaiineanx flo marbres lilnnc, noir, vert, etc*, cm ilc' ]>icîiTc^s chires de diverses 
couleurs découpées suivant les dessins (|n’on veut produirr*. 

Padin, la mosaïcpie do liijoutorie est eoiuposée avoi^ dos i>ien'os iirocieusos et des 
pierres dures, les afiatc^s, le malacdiite, le lapisdazuli, l'avonturiiie, olc. 

Ce ^^eiire ]uirticulio>r do mcïsaïciue a été longtemps c‘x]d(>ité avec succès à Home et à 
rioronce, croïi Ton nous apportait Icms vm çliarmaiils d'épingles, d^^ plaques ihi 

colliers, de iirt>tdii?s, d(ï boites, de labatiéi os, etc. Elle est aujoiinrhuî Irés-bion réussie 
(?n France^, notammeTit avec grand Buci^és par M. ^lorel, dont les produits ont été par- 
tit'uliénanent remarqués à F Exposition d<^ î8dE 


VITRAUX PEÎNTS. 

Les verres coioiés paraissemt avoir été employés dès le jv*^ siéido dans les basiliques 
chrétiennes, surtout dans Fimipiro dTtrient; mais alors seideiiioul à Tétât de colora¬ 
tion d'une seule teinte , rormant de simples mosaiciues dont les éléments étaient 
réunis par (lesd>Loinlis. de qiielciues liacJiures eu émail noir, pour indiquer 

des c'OiiLoui's et des omlïres, doima lieu, vers le siècle, a un i)rogiés qui coiistitiia les 
riches vitraux qui décorent les beaux édilices religieux .i[ue nos ancêtres nous ont 
laissés. 

C'est vers la lin du xir' siècle que la tadnlitre sur verre atlelgnit peut-être son plus 
liant degré de liert'ectioir ITelîet général, Tiiarmonie des couleurs qui leur donnent 
le plus grand cbarme, y sont adinirahles. Le vitrail était alors conihiué par Tarchi- 
tecte, qui savait niettre cette éclatante décoration on rapport avec le monument, 
qui déteniiinait les lignes pnud])aies des plombs qui réunissaient les pièces de verre, 
et traçait les dessins gémiiétriques de goût byzantin ([ui les eiitonraieiit. 

Au xiv'* et surtout au xv*- siècle, Tarchitecte n'est plus l'auteur des vitraux ; la 
raideui* des ligures dis[>arait, le genre des oniemenl^i change ; Tartiste clieirhe des 
ombres, une ]ierspectîve iiironmie ses prédécesseurs, opère jAir application de 
ctjuleurs diverses sur le verre coloi’é; mais, malgré ses (jualîtés de détail, malgré le 
inérile du travail, son œuvre est presque toujours sans elfet ù disfauce, et ]ierd le 
caractère monumental qui iloil être le mérite principal des vitraux colorés. 

Le moyen principal d'une lal)ricatioii plus parfaite était Temploi du verre ilouhle, 
c’est-a-diré coloré seuleiiieut d'nu eott; et sur une ét>aisseur minime. L'enlevage Je la 
I)e[ite couclie de verre coloré, (■ominné ax'ec Tapplicaüon des conlenrs d'éniail, peianil 
de faire des pièces merveilleuses quant à la beanté de.s détails, mais qiii iTavaient 
rien de l'harnionie réelle, de Fêclat des anciens vitraux. 

On doit dojic distinguer trois époques : 

b^ La première (âge byzantin) commence vere 1150 et huit vers le commencement 
(lu xiv^sié(de. Les fonds byzantins à jtetits orneinents y tiennent grandeqdace. 

2“ La déiixiémcî (;ige ogival de l’art} s’étend depuis le commenmijent du xiv^^ 
jiisqiTau xvr‘ siéchv 
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lie IraiisiliiinH Oiujireiul lo xvr'siccle, hi iPiiabï^aiiœ da^ 
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AHT INDliSTKII^h. 


'm 

Dans les vili'atix du \\i^ siècle, les diamps des mosaïques sont fin-més de lîtdlts 
niorcoaux de verre teints dans la pùto et assemblés par des ploinljs multipliés, r/ost 
une imitation des mosaïques oiicntaîes de cette époque. Ces oriieïuents s£>iit nivactê- 
ristiques de ces premiers et magiiifi(]ues pixiduits de la peinture sur von i!. 

Les vitraux de couleur des anciens stvlüs ont été imités avec assiv. de succès dans 

i. 

ces clernières années. Les ]H‘océdés tecliniques ont été l'acilcment retrouvés; on a 
appris (à monter en plondï les lormes irré^niliéres dont reusemide forme la surface à 
décoi'er, et on a pu réparer heureusemeiil les produits d'un art né aux xti'‘ et xhj'' siècles 
pour la décoration des églises^ et dont les œuvres ont conservé les lendances naïves, 
la forme syml)oUi[ue de ^architecture du moyen âge. Toutefois leseiïots des vitraux 
modernes ont longtemps été inférieurs à ceux dos anciens ; des teintes ]>ïen dégradées, 
riniilatioii do la peinture àViuiile n\mt donné que des résidlats très-peu satishus<ints. 
Un singulier obstacle était le manque dhmporfoctioii du verre niodenie, trop bien 
fabritiué. « Tous les vitraux exposés, disait en 1844 M. Lassus, un des architectes de 
Notre-Dame, pèchent par un défaut commun (pii juslitie pleinement tout ce ijui a été 
dit sur rimpossibilité de réussir avec les verres actuels. La coloration de tous ces 
vitraux manque de puissance et d'éclat; ils sont incajiables d'o^ïposer la moindre 
résistance à Uaction des rayons lumineux, ffiii les traversent d'oiilre en outre sans 

éprouver le moindre obstacle.Dans les anciens vitraux, an (auitraire, la lumière ne 

peut pas traverser directement les surfaces courbes, inégales des verres; elle est forcée 

de se brisiu’, de se réfracter. De là cet effet chatoyant des vitraux, cet éclat et ce 

scintillement si remarquables des couleurs. « 

Par une étude ]ilus approfondie des conditions à remplir, les artistes sont arrivés 
à salisfaire aux exigmices que Jl. Lassus signalait avec raison dans le passage i>récé- 
dent, et œla en faisant dos stries sur les carreaux, en imitant T imperfection du verre 

i;\bri(]ué autrefois, imperfection si précieuse pour les jeux de lumière. 

* 

On peut poser comme princiiie fondamental ipi’il faut, dans les verrières, dont tous 
les éléments doivent concoiuir à rappeler un style déterminé, dioisir des tons écla¬ 
tants, tracer des contours formes, bien nettement encadrés par les plombs; toujours 
se rappeler qidà distance les détails disparaissent, deviennent aisément confus. Les 
tiMesdes personnages doivent toujours être lumineuses pour être distinguées de loin. 
Il y a pour l'artiste une étude toute particulière à faire, celle de remploi de couleurs 
qui doivent être xnies par transpai'çnce, tandis ([ue dans tous les au très ras on ne les 
voit que par réflexion. 

I.es couleurs ternes ne sont pas admissibles; ou doit employer, en fiïitde couleurs, 
Tazur, le vert, le rouge, le jaune et le \'i<iiet poussés à la imissance du saphir, de 
rfmieraiide, du rubis, de la tojiaze. Un vitrail ne doit jamais peixlre entièrement son 
r^ra c térc^ pri mi ti f, ce) ni <ï une mo sa ïq i le Iran spar en te. Il doi t ê tre a va n t toi 1 1 m on u - 
mental; c*est ce que fait comprendre riiistoire de cet art dont nous avons dit quel- 
(]ues mots, qui constate que les produits sont devenns d'autant plus défectueux que 
ri mi talion des objets natui'els devenait plus parfaite. 

Nous donnons ici comme spécimen un vitrail célèbre do la 8ainte-GhapeIlo de Paris, 
représentant Jesus et les apiMres, où respire bien la foi des artistes du moyen 4ge; il a 
quelque chose de rinspii-ation qui fai sait .élever le monument resté de nos jnui’s un 
type de Part gothique. 














TISSUS 






C’est surtout tie rimporlaiite tabricalioii des étoffes et tissus de tout genre^ compre¬ 
nant tout ce qiu est nécessaire pour les vèteiiieiits, ce qui constitue une part considé¬ 
rable de la totalité du travail industriel, qu'il nous reste El iiarler. 

Au point de vue des combinaisons, les èlcineiits sont rectangulaires par la uature 
meme dos procédés de lissage ; il semble donc qu'il ne s’agit ^Iue d'un cas assez simple 
{lans lequel la lin esse des éléments fournit quelques ressources prècieusea pom^ 
obtenir des effets peu variés. Mais l’emploi convenable des entrelacements d’un nom¬ 
bre variable de tils ayant des aspects différents et pouvant être disposés suivant les 
dii'ections diverses, fournit dos effets bien plus nomliroux que ceux qui semblent 
devoir être produits parle siiiiple eutrelacemeiU rectangulaire. 

Ce qui est tout (iaiticulier à celle falai cation, au point de vue m'List ique, c'est T éclat 
qu'oii lient donner a t^ertaines étoffes, le brillant résultant du recourbement des fils 
vers les (contours du dessin qui ne saurait être atteint [lar riiiipression sur fils plats. 
H en est de même de la résistance, de la raideur des étoffes tissées convenablement 
dans certains sens, ce qui leur donne la pro[)riéLè de diuper, de faire des plis gra- 
cieusemenl soutenus, (jue les dames savent apprécier et utiliser au point de vue do 
la richesse, de l’élégance tle la toilette. Cotte propriété est la plus importante à 
considérer pour remploi des étoffes, après celle de réelat, dn in-illant, qui les bût 
surtout réellercber. 


EFFETS OPTIQUES DES ÉTOFFES. 


Le savant M. Chevreiü s’est proiiosé d'analyser les effets du brillant des étoffes, et 
avec sa perspicacité babituelle il a parfaitement découvert les conditions de sa produc¬ 
tion. Remarquant que les étoffes sont formées à leur surface de petits fUs cylindri¬ 
ques, soit très-courts dans le tissage semblable à celui de la toile, où le fil de la trame 
recouvrant mi ül de la chaîne ^ient se placer sons les deux fils contigus de œlle-ci, soit 
assez longs et coin rant plusieiu’sfils de la cliaîne, comme dans rétoft'e connue sons le 
nom de satin ; il en a conclu que dans ce second cas la lumière se réfléchit comme sur 
une série de petits cylindres parallèles et polis, et dans le premier sur des cylindres 
sur lesquels ou aurait produit un grand nomlire de rayures, de cannelures timisver- 
sales rapprochées, correspondant aux courbures répétées du fil. Or les résultats des 
expériences forulamentales qu'il a faites avec de soinhlaliîes cylindres métaliiqvies 
prouvent que tlaiis les mêmes positions les effets d'éclat sont complètement iiivei'ses 
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dans les doux eus, ce cjui ex[>lique les olfets oiUiquos d'iiuo loulo d’ètoHes'. Ainsi 
les eylitiflres ôtant placées jiarallèlenieiït à la direrlicm do la kiiiiièrü, lo spectateur 
placé après les cylindres et ffiisant face à la liiniière voit l)ien moins tle liunii^re 
rèdéclïie avec les cyliîidres cannelés qu'avec les cylimlreH unis. 11 y en etî'et^ [^ir 
Helfet des cannelures, diminution tle la siurace (pii renvoie la lumière dans les 
cylindres unis, (le iihénomèiie est celui qui se présente dans les éLolîès dites ^ satins, " 
dont on connaît le hiillant. 


DESSINS PRODUITS SUR ÉTOFFES PAR LE TISSAGE, 


Nous allons inainteiumt outrer dans la fabrication des étoiles, dans l'étude de la 
[>a 4 ^tie artistique dos éléments du vêtement, des tentures, et surtout de la toilette des 
dames. 

La déœration des étoTes, en faisant naître des dessins le plus souvent colorés A 
leur surface, s'obtient par deux systèmes ditférents : rim consiste dans rimpi‘ossion 
dont nous avons déjà iiarié, Tautre consiste dans le tissage de dis en générai, colorès 
en nuances dillérentes avant ropératioii du tissage dont nous avons a trader ici. Le 


^ Nous ra (.If) ont; ru ns ici les résultats des expériences de Chevreiil, parce tpi'ils peuvent servir 
iréquemment dans la pratique pour analyser dos phénouiéiies irès-délicais* 

Prewère d^' nfm. — Ib reposent sur un |tlaii horizontal, ei leur axe est oumpris 

dans Je plan de la lumière incidente, 

tfiroiîiLîi^trtc^, [..e spectateur^ placé en face du jour^ voit les cylindres très^éclairés, parce qu'il 
reçoit beaucoup de iumière réfléchie régulicrement. 

iv circoîHîiÆ>t(:e. Le spectateur, tournant le dos au jour, voit les cylindres obscurs, parce quhl ne lui 
arrive que peu de luniière encore réfléchie irrégulièrement, 

^ Deu\sièmn padfiou des cyUiidfei uiit-t. ^Leur axc est perpendiculaire au plan de la lumière incidente, 
■ Le spectateur, placé en face du jour, voit les cylindres moins éclairés que dans la 

première circonstance, (ïarcequMl n^'a que la lumière réfléchie par une zone étroite de la partie la 
plus élevée de chaque cylindre qui lui parvieniiie* 

4^ circüjwtance. Le spectateur* tournant le dos au jourj voit les cylindres extrêmement éclaîré.s, 
parce que chacun d’eux lui apparah avec une large zone rénéeliissani spéculairement la lumièro. 
Passons à la réflexion de la lumière par des cylindres à.cannelures transversales. 

Première position, des cylindres —Ils reposent sur un plan luirizontalj et leur axe est compris 

dans le plan de la lumière incidente. 

Irii dreo lis tance, f.e ap 0 ctateuf+ placé en face du jour^ voit mains de lumière réfléchie qu’avec les 
cylindres unis, puisqu^ll y a en, par reflet ifes cannelures^ diminution de l’étendue de la surface, 
qnî^ dans les cylindres unis, lui envoyait de la lumière spéculaire. 

ifi-circonsiance. Pour le spectateur tournant Je dos au jour, la réflexion de la lumière est très-fcrtc^ 
parce que aesyoux sont en relation avec la face de chaque cannelure sur laquelle tombe la lumière* 
Ce résultat est inverse de celui des eylmdriîs unis. 

UeriJSiemcposîÉfurt des cifUtidreit cannelés *—Leur plan est perpendiculaire au plan de la lumière inci* 
dente. 

3‘circonstance, spectateur, placé en face du jour, voit liirs cylindres plus brillants que dana la 
première circonstance ; le résultat est donc encore inverse de celui des cylindres unis. 

•i<f cirronitance. Le spectateur, tournant le dos au jour, voit les cylindres moins brillants que dans 
la deuxième Circonstance, ei bien moins hriliants encore que ne eeraîeiu «les cylindres unis. 
























dessin tonjnurs iniLmx délimité tlîiiis i:e stM:ond cas jjai la fonrburo ilti Ülqiii lü prodtiit 
en s'eiifoncaul à travers rèlollé, et loumit des effets de himiéro (|ni le déUudieiit 
nettement du fond d\i tissu, ceci fait hum comprendre les rcssaurces des procédés h 
Taide desquels on fabrique les étoiles trés-i iches. 


ÈTOFFP;S I> ASCECT UIFFERESt KN RAISON lïES A RM [’R ES, 


t'iLs ïéuNE SECI.E COULEUR*“Nous uvous mpporté les observations de M. Clievreuî 
tendant à préciser nettoinent les elTets lûeii connus de l'éclat des fils dos ôtolfos, en 
raison du mode d'entrelacement de ces lils* fl'est sur ces propriétés que reposent 
tontes les fabrications d'ètoifesen fils d'ime même eoulour pour en varier raptsareiice 
aussi bien que la souplesse et les autres propriétés physiques, 

U faut chendier dans un traité de tissage la description des divei^s modes d'eutre- 
lacoîiient, des armures, dites arnmrc toile, croisée, salin, etc. [a^arunire toile est 
celle qui produit toujours le passage aUernalif de cliaqne til de la Ira me srnis cbaque 
fil de la chaîne. L’armure^ serge ou t roisée lait paraître coinine des rayures suivant la 
diagonale des l’ectaiigles formés jiar les fils. L’armure satin est celle epû permet de 
faire passer le bl de la trame sur |>lusiein's lils de la chaîne; r’r*st le moyen de 
réaliser reffetde brillant obtenu ]>ar des rylindres paialloles. tlaiis les étoües de lin 
et de chanvre, la disposition décorative la jilus fréqucminent employée, obtenue par 
un mélang<> d^arni 111*0 satin et (rarmure croisée, est celle du linge dit damasfté, dont 
la surface est formée de carreaux de dimensioii un jieu grande dans lesïfuels le 
gmin et Téclat du tissu varient. 

On tromprend rnmlnen (le sendilahles combinaisons peuvent varun* Lapparenœ des 
étoiles sur lesquelles elles font aiq>araitré des lignes à angle droit* des lignes oblicpies, 
des côtes cannelées, des surfaces veloutées, etc* 

Ce n'est lias tout ericon^, et riudnstrie du tissage dispose encore de bien tl'aulres 
lessources, Non-seulement les modes d'entrelacemenl des iils font varier i'aspc?ef des 
étoffes, leur nianièi^? de draper* de faire des jdîs jdus ou moins riches, mais eij(“ore le 

ü 

mélange des diverses natures de fils permet d^diteiiir des étoffes truii aspect particulier 
et jouissêint de tontes les [>ropriétês ilésirables, comme éclat, élasticité, etc. Ainsi la 
laine |ieignée servantà faire des méritios, des damas de laine, etc,, la soie des hilfetas, 
des satins; le mélange de fils fie ces deux substances sert à ol)tenir des Orléans, des 
damas, etc. L'est dans ces mélatiges de siilistances comme dans les modes variés de les 
einî)loyer que réside la science des faiirkants si habiles qui s’appliipienl à la grande 
industrie du tissage, dont les produits s’élèvent [uirfois à un degré inouï de déli¬ 
catesse dont il devient bien dülicile de donner une idée. 

Au premier rang des étoffes liriLlantes, nous devons cIUt les velours, les peluches, 
véritaldes étoilés à poils, dans lesquels la lumière se joue de manière à donner des 
elTets dhme grande richesse. 

2'* Fils de plusieurs couleurs.— brassons maintenant au cas où Ton emploie concur¬ 
remment des flïs de plusieurs couleiu's, tant pour la clniîne que pour la trame. Il 
résultei’a évidemment de leur entrecroîsement des çombinaisoiis rechingtüaires nml- 
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dos sorii^s do oiuri^îui.s, troléiiioids osjiiK'és suivant divoj-sos luis, üt du i;uü- 
lours vai iahlos an raison da cgUps dos fils. 

Lu lireiiner sysU'ïiio dont nues vojhuis da par 1er louniit un mode de décoration 
simple que l’on euqïîoie souvent pour rendre agréables à Foal des étoires qui doivent 
avaid tout être pnxluites à bon riian liê. l ii des les ]ilus brillants de ce genre de 
iabriratioii (*st le lartari écossais^ bien connu parla richesse et la vivacité des eoiiIeui'ST 
et produit i>ar lé ri'oiseinéiil à angle droit de lignes de üls d(" couleui’s ditïéitnites. 
l/iiis[Hfc.tioij dbin semldable tissu bdl reconnaifre comment se succèdent les fils 
colorés de la rhaiiïe et de la Iraine, pour oltieiiir iVc lat qui i-êsulte sui tout de la ren- 
contre de fils da uieine couleur. 

n (^st impossible ddndiqiuîr le munbnMUî variations de fils fie diverses çottleurs, de 
combinaisons de tou les natures qii’tm rencoutre dans la raluicatiou, dont lés étîéts 
sont em'ore modifiés par le foulage. Ifïs apprêts spéciaux à (diaque substance. Oes 
combinaisons^ n'accroissant, pas trés-sensiblement le prix des étotîésHi sont par suite 
variées à riiiflni par les falnicants. Aiavs les rayures, les étoiles à carreaux de tout 
gém'C, nous citerons les cliinés. ifui t^ar dtîs aiMiinres convenables donnent des élé¬ 
ments qui, sa succédant par intervalles, cessent d^ivoir une apparcuce rcclAngiilaire ; 
les étoiles trimsparentea, celles à cotes, les velours, etc, etc. 

Toutes les couibinaisons tjue nous avons énuniérèeïii souiniaircment en parlant des 
lils d’une seule couleur, iiotamnient les mélanges de fils de dîfÏÏ?rente, s’appli¬ 

quent, à plus Foitc raison^ au cas où l'im emploie des füs de diverses couleurs po\ir 
accroître le charme des tissus. 

Les efi'èts résultant de lu juxta-[ïüsitian des couleurs exigent, [>ûur être prèvus par 
le fabricant, une très-grandé habileté. Une des fabi'katbms lus plus curieuses àœ 
j)oint (la vue est colle des étoffes de soie dites cbaugeautes, en ce qxie la coideur en est 
dilférentc! suivant la position des plis ipii rt^^oi^ont la lumière* Nous donnerons Tana- 
lyse des etlets d'une étoüe glacée de cette nature, d'a]irés le savant M. Clievroiil : 

M Une étoffe de gros de Naples dont la cbaiiie est bleue et la trame rouge, vue par 
un spectateur dont la faœ est ton ruée an jour, paraît violette; seulement, si la chaîne 
est comprise dans le plan do la huniére, le violet f^st plus i-ouge que dans îc cas ordi- 
naiie : ceci est couibi'me aux lu'iiicîpés de la rétlexion de la kmiiére par des cylindres 
métalliques, et au principe du mélange des couleurs. La meme étoilé, vue par un 
spectateur dont le d(is est tourné a la lumière, i>aiait rouge si la chaîne bleue est dans 
le plan de la lumière incideîde, et bleue si la chaîne est p(T[>endiculane a ce plan, 
«Muirormémentaux priridims de la ndlexiou \rdv uti système de cylirnlres inèlallapies*^ 


BROCHÉS. 


Loi*squ’oii veiU obtenir sur étoffes des dessins plus cujnpliqués que ceux dont nous 
veiioua de parler, fcHinüsaant des figuires, des dessinsjléterminés, il faut outrer dans 
une fabricalion toute spéciale partant de riniilatiuii d’un dessin déterminé, de UiBuvre 
de Tartiste; il devient nécessaire alors lUemployer le procédé de faliricatioii au ]ier- 






































tocti<jiJtiuîiJOiit dutjiïul Vaucaiiî^oii el J:in[tiaH ont si i'imîIiîIhu^ en 

reiKÎant tout mêcaniciiip un travail qui no jKiin'ait jus(fue~là être produit que jiar 
l'imilation directe, et fil à fil, trno dossin modole. 

Le passage du dessin primitif a la ral>ri(!nlîüïi mêraniquo se l'ait à l’aide de iVqjô- 
ration iutermodiaire dite ^ mise en carte. « f^a mise en carte* est étudiée ]tar des 
artistes qiii^ en se livrant a Tétmle des étotî'es an point de vue du goiit, (mi lait 
stngulîèreinent avancer la falniealion en i>arvenant a réaliser, à des ](nx modérés par 
suite de la l'acilité de la innltiidication, îles ùNdfesde gramle valeur arMslit|in\ 



iravons pas à parler ici du procédé tooluiique, mais senleiiieiit de la repro¬ 
duction de dessins plus rju moins compliqués à Tuide des ressciuri'es qiéotrreiil les 
procédés d’exécution les idiis lïarl'aits, et tpii s'accroissoitt cljaqiio jour* Dans leur 
degré le jdiis avancé, elles porineLLenl an besoin do coiitonriier autour de cliaipie pinn t 
delà chaîne un lil de la trame d’une nuance déterminée* Elles ollVoiit donc le moyeu 
de réaliser un dessin i[iielconque, et l’un n'est limité dans eos travaux que jair l’élé¬ 
vation du prix de revient kusi;[ne la complication dos nuances dé[>asse toutes limites. 


1 La BTiiiae eu carte remonie h 1770 i elle Gât attribuée à Reve!, peinii'e d'hjâiüiru assb/ médiocre, 
fjiu eut le premier l^idée de reproduire de:$ ileursî sur les étoffes, et fjUÎ, après quelques essnig, arriva 
aux moyens pratiqués aujourd’hui. ïéidée de colorier la mise en carte se présenta bientôt. On eu fil 
lisage dès iTïi, el on la doit a Philippe de la Salpe. 









































\]\T IMH STHIKL, 


Les ékiJtl's lie soie, les plus Ijiillaiites par leur nattire même, et eellos par suite sur 
lesquelles so coiieontront principalement les elïbrts du tissa^^e, sont frêqueniinent 
ornées d'imitations de Üenrs naturelles qui, par leur éclat, clianiient les yeux. Lors* 
qu'on n'eiiqdoie (prune seule couleuï', c'ost à l'aide de modes d'entre lacements varies 
en diver s points qu'on obtient des contrastes d'éclat (jui ditrêroiicient pai faitonieut les 
divers contours et fonnent ces magiiiliques damas de soie, produits si beaux et si 
juskuiient aptirêciés. Nous avons olTert CKlessus pour exemple une étoile de soie 
noire qui figure a rKxposition de 1855. 

Nous citons encon> un autre exemple d’étoffe nioderne, l)rnchée en couleur sur 
fond blanc, qui rlotiue idée du style et îles uioyens nouveaux de pioducLion appréciés 
aiijnuiiriiui. 



Ce II'est vraiment ipie pour les étoiles de soie ijii’il existe nue tradition historique, 
î:ar on les recevait d'Orient pendant le moyeu dge^ c'est le commerce des beaux pi o- 
îluits fabriqués dans rimle et la Oiine, et que nous adiniions encore, qui a enrichi 
5'enise. C'est par suite, jusîju’an style moderne, le goiU oriental qui a dominé dans 
la falii-ication des soieries; il y tient encore une grande place. Kn fait d'autres styles, 
et seiilcmeut dans queiipies cas spéciaux, tels que les étoffe pour ornements d’église, 
pour bannières, etc*, on peut trouver des décorations ipn rappellent l’art gothique 
ou Tart byzantin. 

La Pain ica lion européeime a iiîie origine asseü aucimnu" ; nu sait iiue, ^lés h* 


































iv»^ ïjiücle^ ^om JustiiiLeii, dtîux moines rapportèrent le ver à soie et le mûrier, el 
que l'iniluslrie de la soie commença en Oriènt mais sans pénétrer à l'Occidont. Nous 
avons (Uçjà dit que c/élaient les N<nniands (pii, au xir“ siècle, avaient introduit eu Sicile 
el ra^d à la Grèce Tin dus trie de la soie, qui s'y ôtait conservée depuis rintroductiou 
du ver II soie. Cette industrie se rôpaTidît en Italie, et lut introduite dans le tnidi de la 
France, vei's 1260, par des ramilles guelles chassées de Florence par les Gibelins. 
Toutefois cette industrie ue lit que peu de progrès. 

Louis XI établit des niaiïulîiclures à Tours et lit vtmir des ouvriers de Gi>'*ce et 

I 

dltalie; mais Charles VIIl, et principalenient François dui'ant les guerres d'ïtalie, 
furent les principaux fondateurs de ætte laliritmlîou en France. Enlin c’est legi'and 
Colbert, au milieu des triomphes des lK?aux-arls, qui Fachenüna vers le degré de 
splendeur et d’étendue où nous la voyons. Toutefois c^est a l'industrieuse activité 
de la population lyonnaise qiToii d<>it faire remonter avant tout, rhonneur du déve¬ 
loppement immense de cette Ijelle irukistrie el aussi à la grande invention de la 
Ja<;qnarl, grâce à îaquolle la production et la vulgarisation des beaux tissus de soie ont 
atteint des limites extrêmement reculées’. 


CHALES CACHEMIRES. 


Le chdle du riiide ap|(arLient esseutielleineni, au «style oriental par sa nature 
même, par riniitalion des fleurs tleTlnde, étalées à pial eornuîe dans un herbier, sans 
essai de perspective, de dégrailatiou de teintes. C’est Cédât de ces t‘ouIenrs juxta¬ 
posées pour produire un maximum d’elîot, avec une entente traditionnelle mais 
parfaite du contraste des couîenrs, plutôt que la bizaramo des formes, qui, avec la 
finesse du tissu, a fait le succès du clude de Clnde. 

Longtemps les artistes français ivnt cmiservè la ti'adition de copier plus ou moins 
fulèlement le duUo de Clnde. La nécessité de varier jiour plaire an goiU des consom¬ 
mateurs a fait tenter d'en modilier le dessin; le genre renaissance a d’alxiid été tenté 
a^ec peu de succès, 11 consistait dans un mélaiigü de Coinement et de la fleur de 
fantaisie, le tout modifié dans le style cliale, c'est-à-dire oriental, à teintes plates 
et à couleui’s vives. 


t C"est il Lyon que ae sont accomplis presque tous les grands progrès dans Pîodtistriù du ilssagc 
des sûieâ, et ils ont été nombreuTi et impoHauts depuis un siècle. Elle est aujourd'hui la métropole 
de cette maguifique industrie, quin^est pas une source de richesse seulcDient mais encore d’honneur 
pour notre pays. File Tétait déjà lorsque les fabricants protestants, chassés par la révocation de 
TÉdit de Nantes, créèrent les centres, rivaux aujourtThui, de Crefeld, ^^pîtalClelds, etc. fJrAce aux 
perfectionnements de chaque jour, la fabrication des éloffes de soîe brochées exécute des chefs- 
d'œuvre qui sont peut-être Tes pression la plus élevée de la partie des arts industriels qui procèdent 
de la peinture. On ne saurait croire h quelle sûrjeté de goût parviennent les habiles fabricants et 
contTC-Tnailrca de Lyon qui font le succès de celte belle industrie. Nous ne les citong pas ici, parce 
qtTiU forment mie trop nombreuse phalange. 





























A UT iNIllJSTlIlMl., 


Nous en donnons pour nvoniple un ma,^^niÜ((iie ulialo dit ^ Isp^duin ■ 
Couder, un de nos pins habiles dessrnat.eui's iiifliistriels. 


dessiné par 



jaC^C-! DOdiQ'O 


hxi-Æ? 


[jC 

avait 


genre renaissance usé, le goiU 
introduit les vues de batiments, 


rrançais, enhardi fKir cet. essai, dans lequel au 
des essais pei sf^ecti ve, erreur ifue le goût 






























































TISSUS. 


m 


[>iililic avilit [>i<?nLùL liiciïiiuiiL-^ un pa« tM-aiiU de Jiioditîer le type [niinitif sons le triple 
point do vue do la hardiesse des li^riies, de hl richesse et de la multiplicité du détail ; 
jæut-iHre îiiéme il est d'abord allé jusquïi Texcés sous ce dertiier rapport; aussi a-t-il 
été ramené à se rapproclier beaucoup du style de ITiide. 

Les fabricants de cliaJes de Paris, créateurs dhiuc iudusttie qui, eu utilisant les 
ressources les plus ]ierfectioiiiiées du tissage, a pris un admirable déveloiipomenl, 
sont \ rainieuL au point de viu^ de Part, à la téU^ d'une école de dossm îiiduslriel 
appliqué à toute espèce d'étoilés d\iii genre spécial et ayant do trés-lieiireuses 
applications. 

ün se rendrait dillicilenumt compte, sans un exemple, de riiumense travail do 
cmujiositiou, tant sous le mpport du dessin que de la coloration, qu'exige UœuxTu du 
dessiîiattw en eliales. C'est sdremeiit un des plus grands travaux ([ui puisse être 
l'oJijet des efforts dTui artiste indusiriel doué d'une iinaginatioii fertile. 

Ce que nous avons dit de Téctat des couleurs fait bien compreudi'e la Lrillaiite 
apparence dos diales tissés avec dos fils teints en couleuîs vives, dont les extrémités 
vieuiiont s'engager dans Je tissu; des points iidllauts se multiplient ainsi a riiifmi. 
L'impression ne saurait donner dt!s étoffes ayant un éclat comparaljlü à coluidos élolfes 
brochées, surtout tpiand, comme dans celles dont nous parlons ici, on n'emploie 
ppur les dessins que des couleura franches qvii ont le'plus d'éclat, le rouge, le jaune, 
le lileu hrillant, et jamais les teintes obscures, telles que le hi un *. 


TAPfS. 


La rabricatioii des tapis emploie souvent, comme celle des produits précédeuls, 
toutes les ressources du tissage; aussi a-t-on pu, avec nos belles tapisseries de haide 
lisse des Gobelins, reproduire avec une fidélité admirable les talilcaux les plus inipor- 
taiits de nos artistes, im dépassant, il est v rai, h* Imtqifon doit se proposer d'atteindre 
avec ce genre de produit. 

« La tapisserie, dit Clievrenl, ne pouvant triompher de la peinture, ne doit [ms 


' lin grand progrès tout récent de la fabricfitiou française, que l'on peut apprécier dans les pro¬ 
duits mis h l'exposition de 18 ü 5 pfir M. Deneirouze, un de nos plus habiles fabricants de cbâle» 
qui est depuis ireiUe ans ru premier rang de cette belle industrie, consiste dans le mélange des fils 
pour diminuer le nombre des couleurs employées et simplifier Je travail. Donnons un exemple de 
cette fabrication, qui repose sur Je principe du mélange des covlciiris. 

Supposons que Ton veuille obtenir un ton vert clair et que Pon n'ait que des fils vert foncé et des 
bUnca. Au lieu dé se servir d'une navette, on en emploiera deux qu^on oha»aerfl successivetnent, de 
façon k ce que les deux trames, la verte et la blanche, n’en forment qiCune juxta-posée, qui ne sera 
ni verte ni blanche. mais d'un vert clair. On peut faire cea applications pour toutes les nuancés par 
des trames doubles ou Eriples agissant comme nneaenle : il faut seulement que la finesse de chacune 
déciles augmente dans la même proportion. Ce stratagème, résultant de la combinaison de la science 
et de l'art, donne la clef de la richesse extraordinaire et du fondu parfait qu'offrent la plupart des 
châles sortis des mains de nos premiers fabricants. 

























Ain’ iNin^sTuna*. 

lutter avec eüe en chercliaiit à reproduiri^ des détails des effets jicnit- lesquels elle 
idêst pas faite, 

a Rappelons qiiD sa structure t:auiieléc^ que la ibiitie filamenteuse de ses couleurs 
s'y opposa? ; rappelons fjue ses onibres ne peuvent avoir la \'igueiii‘ des ombres d’une 
peinture il l’iiuilè^ ni ses clairs Téclat des blancs de celîe-ci. Les extrêmes de contmste 
de ton se trouvent donc plus éloignés dans la peinture à riiuileque dans la tapisserie.* 

Ajoutons que les c<mleui*s ne saliraient, même dans la tapisserie an plus petit point, 
uti^ dégi'adées, fondues d’une manière en rien comparable A ce (pie la jieinture permet 
d* obtenir. 

Obtenus par le passage fil à lil autour delà chaîne d’on nomlire infini de fils parfai¬ 
tement luiancés et bien assortis, les ta]iis do liante lisse fournissent, par chaque fil 
[laraissiint à leur soï face, cxacitnnent la couleur l'cnfermée dans un petit carré du 
modèle colorié et divisé en petits carrés élémeutaires. C’est aiusi qu’au obtient des 
imitations d’œuvres d'art remarquables par la difficulté vaincue, sinon par leur valeur 
artistique. 

I/einploi des tains est, dans nos pays froids, le luxe qui nnnplace la mosaïque des 
Romains pour orner le parquet de nos apparteineiits , et décorer les édifices publics. 
Ce luxe est très-ancien, car, dès le vn*' siècle, on em])loya les tapisseries A la décora¬ 
tion des églises. La febrication des tapis fut importée d’Orient par les croisés; elle fut 
exercée d’al)ord par des prisonniers ou des ouvriers « sarrasins », ou plutôt «sarrasi- 
iiois, « comme les appellent les vieilles légendes, (fesl surtout à Louis XIV et a réta¬ 
blissement des Gobelins que sont dus les progix^s motleriies de cette lielle industrie* 



Tapi» style mauresque» 


Les moquettes, obtenues à raide des métiei:s à la Jacqiiart, sont ornées en général 
de lleui-s, d’iiuibâtions d’objets naturels. Les tapis d’Auliusson et des Gobelins, falni- 
qués sur de grandes dimensions, représentent, soit des fleurs, soit des médaillons* 
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Nous (lovons dlor connue d'une grande richesse mi des produits les plus l'echerchês 
de rOrient, le tapis tuiT à longs poils, les tapis veloutés* Knlin, 1 Exposition de 1855 
nous a montré des tapis anglais falniqués par impression sur rlinîni!, qui sont d'mi 
très-l)el elfet* 

Les procédés de talirication des tapis peniietteut d'e.xecutei' la plupart des gejires 
de décoration, variables eu raison de l'usage hii-inéme multiple des produits; cest 
ainsi qu'on les emploie pour portières, pour meubles aussi bien (|ue pour tapis de pied. 

Nous donnons ci-dessus le dessin d^iin tapis reproduisant un motif de décoration de 
rAîhambra; le genre maiiresipie avec ses riches couleurs est èinmemmenl propre à 
fournir des sujets (rornementatioii pour ce genre de produits. Eu France, cependaiU, 
la représentation des fleurs et des fruits vient disputei' le terrain aux arabesques el 
aux contours variés qui ne représentent aucun objet déterminé et ({iii semldent tout à 
fait convenables à cette industrie qui se propose ia décoration des intérieurs. 


îISSUS A MAILLES* — DENTELLES- — TULLES. 


Les ètotfes à mailles forment , par leur trauspareuce, un des accessoires les plus 
élégants de la toilette* La idus remarquable, sans contredit, est la dentelle foianée d'un 



Dentelle. 


tissu èjour formé parties entrelacements polygonaux de iils ]ilus ou moins rappro- 
cités en ciu-taines i>aiTies, de manière à former tles dessins opaques en qmdques parties, 




















AUT IXIH'STtilKL 


(pli pürnii:'t d obtt.'iiir (k*s variétéîi nomlnoiisp^^ de (lesHiiiy. Ileux-ei rappellent eu gé¬ 
néral aujinircriiai des raineanx,, des Heurta, des araliesipies. (jes dessins ont varié aux 
diverses époques, lannnie les dessins des divers styles; c'est ainsi que sous Tempire 
ou ne connaîssaîl (pie de gninds de^ssins peu gra(U(uix* 

A toutes les épO(|ues de ridiesse et de prospérité, la délii atesse et la transparence 
du tissu, (jid donne des elTets !rès“gracieiix par la siijterposition (partielle lo plus 
soin ciit) de ce léseau si léger sur d'autres études, fjut assuré le succès des dentelles 
puni' la kiilelte des daines^ bien (jne la valeur des dessins (iidelles reproduisml ait 
été assez miiiinie, au moins jusipdeu ces dernières années. 11 y a là des études 
(atrieuses à laire, en ayant soin tuntefuis de ne pas oïdjlier que la légèreté, la dt'dicîa- 
I(3SSR doivent être le caiactéro essentiel de ces pfdites compositimis. 

Les Lulles, les blondes de soie sont dos ^'ariantes d(i ce genre de tissus ; les gazes et 
autres ètoires transparentes donnojit (îes etîots de meme ordre, mais moins complets. 

ihi doniKî le nom de gai](ures à des doritelles fort usitées sous Louis XIV, dont le 
Ibiid disparait jiresquû entièrement pour ne laisser (jiie les ornements mats rémiis 
(inr un petit nom!ire de fils. 

La ralu'îcation du tulle à la mécaniipie, en réduisant à im prix minime le réseau 
imVnio de la denteihs, a vulgarisé remploi (roue décoration charmante, l'application 
de brnxelles, olilenne avec des (ornements tissés à raiguille, dhiiio grande délicatesse, 
ajiplitpiês sur le tulle. La faliricalioii franraise idestpas sortie de la véritable dentelle, 
mais elle en a varié à l’infini les éléments, et a em[ïloyé la soie blaiiclié et noire, le fil 
d(‘ lin, el(\ 


TISSUS AVEC RELIEFS. — BRODERIES, 


Dans plusieurs procédés de lalirication, ou donne au dessin blanc ou coloré, destiné 
à Toi iKU', un relief qui a Pwjours un éclat supérieur a un ornement (jui ne s’élève 
pas au-dessus de la surfaire du tissu. Nous citerons notaminimt les velours sur étoffes 
de soie, aujourüliui fort à la mode 

Ouel que soit le procédé de falirii ation, l'effet se rapproche en général tout à fait de 
celui (]ui est créé par le jirocédé le plus ancien et qui donne encore la [ilus grande 
([uantité de iiroduits de cette nature, celui de la Jiroderîe. 

La lirodeiicî s'obtient [>ar le ]>assage de fils, obLenu eu général à l'aide de raiguille, 
en des points (1*1111 tissu peu serré. La répétition et la Juxta-position des lils, la diffé¬ 
rence de loiigiienr entre les points d’entrée et de sortie du fil sur la surface de l'étoffe 
permettent' d’obtenir di's dessins en relief do tout gcmre, I/opposition de parties 
mates et de parties décoiqx'^es a jour, rélévation plus ou moins grande de parties 
saillantes sur la surface de rètofîo, offrent les principaU^s ressources de la broderie, 

La broderie est très-aiicierme ; ses procédés rjnt été appliqués de tout temps et en 
tous lieux. On en parle dans la Bible, d;ins Homère; on ne trouve pas une peuplade 
sauvage (pd ne produise quel([ues broderit^s avec li:‘s êlénieiits (]u*ell(3 a à sa tbsposi- 
tîon, et elles acfiuièrent une grande perfection chez les nations indiistrieirses. Lg*s 
mousselines In’odées de Tliide ont bjiii iii les premiers modèles d'une grande élégance. 



















TISSUS. 



ijuiuii au goût du dessin, nous ii^avoiis lien à ajouter ace ijiie nous avons dit a projxis 
de la dentelle, en faisant reinaïquer touteibis qii il existe de grandes diiîérences dans 
les elfels des iils dans les deu.x cas. Chez les nations européennes, le goût de cluicnn 
se reconuait dans leurs broderies; le style allemand est Iciut entier datis certaines 
broderies snisses, ctimme le style français dans qneltjuo^s-mies de nos broderies. 



Col brode. 


La broderie ne se fait pas seulement en variant les jxuîits, mais encine en 
employant les fils de couleur, les perles, les fils d^Jr iHTur la passnmentene militaire, 
en introduisant des grains d'acier ou toute antre subslance dans cliaqne fil; mais Inus 
ces emplois sont de pende valeur artisliqiic et sont d'iine irn[>ortaiice commerciale 
moindre que celle de la broderie blanche. La Compagnie des Indes étalait à l’Expo- 
sition de Paris des broderies en lil d'oi\ des sell(5s décorées en pass(ïmenterie, dTiii 
éclat extraordinaire. La liroderie en or trouve une grande application dans les pays 
catholiques, dans la fabrication des oriiemciits d'église, des chasubles. 

Le relief, en dét<icliant lefe conlears, donne en général de la dureté an dessin (jndl 
figure ; c’est pom‘ cela que, sauf nu petit noinl>re (ie cas, il est de la conleiir du fond, 
on d’un ton peu dillérent, la modification dans Taspect étaiil, produite par la disposition 
des fils diil'érente sur la broderie et snr le tissu. Les Cliiuois excellent dans les l>rod(}- 
ries de couleur. 

Les tapissei‘ies sur canevas et les tapisseries anciennes rentrent dans cette section ; 
c'étaient de véritables broderies. Elles ont été l’objet de travaux très-considéraldes, 
parmi lesquels nous cibuTuis la tapisserie de Bayeux, due à la reine Mathilde et repré¬ 
sentant la conquête de rAngletefi^jCç^^^re de tapisserie était l'œuvre d'art pai’ 
excellence des femmes dès v^ta^ifsvfeiroi^Ae travail des Pénélopes du moyen âge. 
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AKT INDUSTUIKL. 
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